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i vntrevue de Berlin touche à son terme.
•tvant de se séparer, les trois empereurs
font les cadeaux d'usage. La sagesse des

t,e lions ne dit-elle pas que cela entretient

fe'tfsur' les bords de la Sprée c'est
-véritable pluie de brevets, de titres,

TJcorations et de crachats.
f 'empereur d'Autriche a pour son

«fp été singulièrement partage. Son
*il frère » Gaillaume de Prusse l'a
* !?1 rhef du 1er régiment des hussards
Tsd leSg -Holstein ! De cette façon
toncois-Joseph aura toujours preseut à la
Sire le souvenir de cette question des
Se oui fut l'origine et rentermait le

^ me de la campagne de 1866;- moyen
f Et de lui rappeler ce qu'il en coule
f

e
 vouloir contrecarrer les projets de M.

; d Bismark. Il est regrettable qu'il n ex.sle
's dans l'armée prussienne de hussards
! 1 Sadowa ; on aurait certainement cho.si
[régiment pour l'offrir à l'empereur
< S'Autrlche. Il en eut sans doute porte
i rifniforme avec la même bonne grâce qu il
Sait hier devant le czar celui des hus-
WrdsdeSchleswig-IIolstein

! Ves tètes couronnées ont une faconde
«innrendre la dignité qui nous échappe
àïo«s autres simples mortels. Mais pas-

S
°L'esseniiel pour nous c'est que chacun

,ies empereurs rentrant dans ses Etats,

nm' allons en avoir (ini avec les commen-
taires auxquels a donné lieu l'entrevue. _

De ce qu'ils se sont dit dans 1 intimité et
des projets qu'ils ontarrêlés.personne assu-
rément ne connaît un traître mot. Quant
aux déclarations pacifiques auxquelles M.
de Moltke lui-même a daigné s'associer,

| on sait ce qu'il en faut penser. Ce sont a
! paroles de princes, autant en emporte le
i'yent. ;. ,

Le plus sage et le plus digne assurément
m r nous, eut été de nous montrer en
ceite circonstance sobres de réflexions.

S-C'est la première fois que les représentants,
lue les chefs de trois grandes puissances
i se réunissent et se concertent pour traiter

des affaires de l'Europe sans que UJFrance
soit directement ou indirectement appelée
à 'intervenir. Il y avait là pour nous une
leçon que nous .n'avons pas suffisamment
comprise.

Quoi que l'on ait résolu à Berlin , il est
bi«en certain que l'entrevue des trois em-
pereurs a pour nous une signification
cruetîe ; elle implique de la part de l'Au-
triche et de la Russie la reconnaissance du
lait accompli, elle consacre la spoliation
dont nous avons été victimes.

C'était vraiment le cas de nous recueil-
lir, et de nous garder surtout de laisser ar-
river jusqu'en Allemagne le bruit ou l'é-
cho de nos querelles.

Loin de Jà, les partis, avec leur habi-
tat'lle bonne foi, se sont emparés de ce
douloureux incident pour l'exploiter au
profit de leurs passions.

Entre tous, bonapartistes, légitimistes et
orléanistes , un instant réunis dans une
haine commune de la République, se sont
distingués par leur honteuse attitude. C'est,

i disaient-ils, la France républicaine que les
souverains tiennent en dehors du concert
•européen ; et tant qu'elle ne sera pas re-
venue à la monarchie, elle inspirera les
mêmes défiances et subira les mêmes hu-
miliations.

On assure même que les légitimistes
iraient envoyé une note aux trois empe-
f6»rs pour appeler leur attention sur les
{Kers dont l'établissement de la Répu-
blique enFrance menaçait leurs couronnes.

Nous hésitons encore à le croire.bien que
l'histoire des premières années de ce siècle
"ous ait édifié sur le patriotisme de ces
Messieurs du droit divin.

Peu nous importe d'ailleurs. Malgré eux,
Çl qiïoiqu'en puissent penser les souverains
Angers, la République se maintiendra 5

et ne l'oublions pas, son établissement dé-
finitif sera le premier pas dans la voie de
la revanche. A. BAIAUE.

 _™^t— ——

NOUVELLESMUTIQUES
A la rentrée de la Chambre, la ministre de

la guerre va présenter un projet de loi ten-
dant à indemniser les communes ou les dé-
partements de l'abandon à l'Etat des armes
qu'ils avaient confiées aux gardes nationaux
et que ceux-ci ont rendues à l'administration
de la guerre lors de leur dissolution.

La loi du 25 août 1871, qui a prononcé la
dissolution des gardes nationales, a prévu
dans son article 2 la nécessité de ce rembour-
sement.

Les maires viennent d'être invités à faire
parvenir aux préfectures de leurs départe-
ments respectifs, dans un délai de quinze
jours, un état indiquant : les noms des com-
munes propriétaires d'armes livrées à l'Etat,
la désignation de ces armes, fusils, revolvers
ou armes blanches, le3 noms des vendeurs
ou fabricants, la date de la commande de ces
armes et de leur fourniture, leur nombre,
leur prix par unité, la date de leur versement
au service de l'artillerie et l'indemnité récla-
mée par chaque commune.

Le gouvernement se réserve de contrôler
la légitimité du titre de propriété invoqué par
les communes.

Celles-ci sont prévenues, dès aujourd'hui,
que la loi du 25 août ne leur attribuant qu'une
indemnité, l'Etat ne leur remboursera pas la
valeur intégrale de ces armes et accordera
seulement un dédommagement qui sera fixé
dans chaque cas, après l'estimation contra-
dictoire.

La loi du 19 juin 1871 ayant remis en vi-
gueur les lois anciennes relatives au com-
merce et à la détention des armes de guerre,
aucune arme de cette nature ne peut plus
rester aujourd'hui entre les mains des parti-
culiers, et ceux qui les ont acquises légitime-
ment pendant la période de transition où le
commerce des armes était libre, ont dû s'en
dessaisir et les verser dans les arsenaux de
PEtat.

Le gouvernement a décidé qu'il étendrait
aux particuliers le principe de l'indemnité
posé par la loi du 25 août en faveur des com-
munes et des départements. (Rappel )

Le Times publie la dépêche suivante :
Trouville, 10 septembre.

M. Goulard, ministre des finances, qui n'a
cessé de travailler avec M. Thiers pendant
son séjour ici, a pris congé du chef du gou-
vernement et est parti aujourd'hui.

« Dans ses conférences avec le président,
le ministre lui a soumis des documents rela-
tifs au rendement des tarifs récemment vo-
tés et dont l'exiguité fournit à l'opposition un
sujet de commentaires.

« Il est résulté de l'examen de ces pièces,
que depuis l'établissement des nouveaux
droits, le sucre et le café ont donné une di-
minution de 58 millions de francs, les liqueurs
spiritueuses de 25 millions, et le tabac 5 mil-
lions.

« Mais cette diminution avait été prévue
dans le cours de la discussion des tarifs, et
M. Thiers lui-même en avait fixé la valeur à
66 millions de francs.

« On affirme que l'enquête ouverte h ce
sujet a établi le fait que la diminution est at-
tribuable : 1° à l'époque avancée à laquelle
ces tarifs ont été votés : 2° aux forts approvi-
sionnements qui se sont accumulés dans les
magasins et entrepôts en prévision de l'aug-
mentation des droits : et 3° à la suppression
sous l'empire, des officiers de la douane dâ
2 classe, suppression qui donna un nouvel
essor à la contrebande, et à l'occupation de
quelques-tins des départements de l'Est par
les troupes allemandes,

« Mais il a été reconnu que les effets pror
duits par ces trois causes diminuent graduel-
lement et que le rendement augmente de
jour en jour, ot aela dans de telles propor-
tions que le gouvernement est en mesure,
dès à présent, d'affirmer que les résultats de
fin d'année atteindront amplement les som-
mes que l'on attendait de ces droits.

Le Journal ojficiel publiera probablement
sous peu un état du rendement, qui donnera
un démenti aux rumeurs ççmtrsd^toires. »

La commission des grâces est actuellement

saisie de 451 pourvois, dort 9 de condamnés à
mort. Compte.-t-ello les examiner tous dans
les deux séances de quelques heures chacune
qu'el'e tiendra avant la rentrée? Si oui, l'exa-
men sera bien rapide ; si non, voilà les con-
damnés livrés, pour plusieurs mois encore, à
de cruelles angoisses.

Le conseil de révision de Paris, séant a Ver-
sailles, a rejeté hier trente-deux pourvois en
révision, parmi lesquels ceux de Lucas, chef
dit cabmet de l'intérieur tous la commune,
condamné à la déportation dans une enceinte
fortifiée: do Lutz, membre de la commune,
travaux forcés à perpétuité jdeDecamp, garde,
peine de mort.

On écrit de Dormans :
« Le départ des Allemands casernes à Dor-

mans a eu lieu mercredi; ie dernier n'était
pas au bout de la ville, que les cloches son-
naient à toute volée.

« Le maréchal des logis de gendarmerie de
Dormans donnait le signal de la fête, en ar-
borant le pre nier son drapeau à l'hotel-de-
villo.

« En un instanttoutes les maisons étaient
pavoisées, on se se'rrait la main avec effusion,
la joie rayonnait sur tous les vidages et se ré-
pandait partout par des chants patriotiques,
des cris d'allégresse.

« On se sentait renaître, et, à l'heure où je
vous écris, toutes les baraques, les guérites,
les bottes, les casques, les vieux pantalons,
les vieilles vestes, en un mot tout ce qui a été
laissé ou oublié par les Prussiens, flambe en
un brasier aux extrémités de la ville aux ac-
clamations de la population, pour qui ce jour
fera époque. »

Tandis que les trois empereurs se font des
politesses à Berlin, un journal anglais, le
Daily News, annonce que le czaréwitch et le
prince da Galles se sont donné rendez-vous à
Paris, qu'ils y sont attendus au mois d'octo-
bre, et qu'il y aura des fêtes en leur hon-
neur.

Si cette nouvelle était vraie, il serait assez
singulier qu'elle nous arrivât de Londres.

La Sentinella deU' Àlpi, de Coni, publie la
nouvelle suivante, que nous donnons sous
réserves :

Plusieurs journaux supposent que la con-
férence qui vient de se tenir à Florence entre
le ministre de France et MM. Visconti-Ve-
nosta et Sella a eu pour seul objet de discu-
ter les modifications à introduire dans le
traité de commerce. D'après mes informa-
tions, la conférence avait un autre objet en
vue : c'était une proposition de M. Thiers,
invitant le gouvernement italien à un acte
quelconque de cordiale amitié envers la
France comme contre-démonstration à l'en-
trevue de Berlin. Le ministre français doit
partir pour la France, afin d'informer le gou-
vernement de l'issue de la négociation. Il est
bon de noter que le ministre prussien, M.
Brassier de Saint-Simon, ayant GU vent de la
chose, s'est rendu aussitôt à Florence.

Le 8 septembre, à l'occasion de la fête de
la Vierge, le pape a reçu un grand nombre
do visiteurs : il a même prononcé une petite
allocution où il a parlé de l'entrevue des trois
empereurs sur le ton de plaisanterie qui lui
est famillier : « La société, a-t-il dit, espère
son salut de je ne sais quel aréopage... Tout
c°4a est humain, très-humain : umàno, uma-
nissime. On se rappelle l'âne de Bdaa<n di-
sant du bien de Dieu ; si ce congrès en faisait
autant, alors nous pourrions le louer.»

La République française pubue la note sui-
vante :

« Nous ne saurions trop recommander à
nos lecteurs de se tenir çn garde contre les
renseignements donnés par les agences télé-
graphiques sur les négociations relatives à
l'affaire du Laurium. Nous sommes en mesu-
re d'affirmer qu'il ne s'est produit aucun in-
cident nouveau et que les puissances protec-
trices de la Grèce tomberont vraisemblable-
ment d'accord pour faire procéder, par des
hommes compétents, à une évaluation de
la concession faite à la société Roux-Serpieri.

LES CHICANEURS

Nos contradicteurs se jettent dans les
arguties et se gardent bien de traiter ï§
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question dans sa généralité. Ils ergotent
sur des pointes d'aiguille. « Le préfet seul,
disent-ils, avait le droit de suaperdre ou de
révoquer les instituteurs congréganistes.
Le Comité de salut public n'avait pas ce
droit. Donc Us nominations faites depuis
le 4 Septembre sont nulles, les places n'é-
tant pas vacantes. »

Nous pourrions leur répondre que, si
les places n'étaient pas vacantes, les clas-
ses l'étaient. Les congréganistes, se sen-
tant repoussés par l'opinion publique, s'é-
taient empressés de se rendre justice et de
s'éclipser.

Leurs amis auront beau répéter que, en
droit, ils restaient instituteurs communaux,
en fait ils avaient disparu, et avaient par là
même, en quittant leur poste, signé d'avance
leur destitution. Quand on s'est chargé
d'une fonction, on n'a pas le droit de l'a-
bandonner du jour au lendemain, suivant
ses convenances.

Il est vrai que ces braves gens sont telle-
ment habitués à enseigner aux enfants la
haine de la République et à les griser de
légendes odieuses, qu'ils finissent par les
prendre eux-mêmes au sérieux, et que, en
voyant venir la République, ils ont cru n'a-
voir rien de mieux à faire que de se cacher.
Je ne leur en veux donc pas trop de leur
terreur; mais il n'en est pas moins vrai
qu'il n'y avait plus de maîtres dans leurs
écoles et que la ville ne pouvait pas admet-
tre la prolongation d'une pareille situation.
Quel qu'ait pu être le droit des instituteurs
congréganistes, en réalité ils avaient re-
noncé à l'exercer. Pour leur signifier leur
révocation, encore aurait-il fallu qu'on sût
où les trouver; car on ne doit pas oublier
qu'ils n'ont commencé à reparaître que
quand ils ont pu croire que la réaction se-
rait assez forte pour avoir raison de la Ré-
publique.

Voilà le fait, et toutes les finesses de nos
contradicteurs n'y changeront rien.

D'ailleurs qu'ils nous permettent de leur
dire ceci :

Il est vrai que la loi française n'avait pas
prévu le Comité de salut public et par con-
séquent avait négligé dérégler et de dé-
terminer ses attributions; mais elle n'avait
pas davantage prévu la révolution du 4
Septembre, ce qui n'a pas empêché celle-ci
de se produire, et, ce qui est plus singu-
lier, cela n'empêche pas notre confrère
dfen reconnaître et d'en accepter les con*
séquences comme légitimes.

Laissons donc là ces discussions de pro-
cureurs sur des omissions de formalités
plus ou moins regrettables, mais en tout cas
inévitables. Au-clossus des lois que font les
dynasties sous prétexte de sauvegarder les
intérêts sociaux, mais en réalité, pour se
maintenir et se protéger elles mêmes con-
tre les réclamations de la société, il y la
logique des fautes, logique inexorable,
dont les conséquences s'engeidrent fatale-
ment et retombent toujours sur leurs au-
teurs. Depuis deux cents ans le clergé fran-
çais n'a eu qu'un but, se mettre en travers du
mouvement des esprits, arrêter le progrès,
faire reculer la civilisa fiqn, main tenir ou res-
taurer toutes les servitudes morales et tnatc-
térielles du peuple. Chaque fois que l'hu-
manité fait, un effort vers l'avenir, et se-
coue quelqu'une des misères et des tyran-
nies qui pèsent sur elle, elle est sûre d'en-
tendre gronder les excommunications dn
clergé; elle ne peut faire un pas, sans le
trouver sur sa route irrité et menaçant;
chaque ibis que des conspirations monar-
chiques ont été tramées par les monarchies
conlre les libertés et les droits du peuple,
on y a toujours trouvé h main et, la conih
plioilé dos prêtres.

Cette alliance du despotisme et du cléri-
calisme ne s'est pas démentie sous le der-
nier règne. L'empire s'est fait le protec-
teur, je gendarme de l'Eglise. \\ lui a Ip.ut
livré, et en particulier l'éducation de l'en-
fance, tout en lui manifestant parfois un
dédain insultant; il en avait fait son allié
par des complaisances intéressées, dont on
ne se cjonnait pas mime la peine de dissi- 1

muler l'objet. Mais peu importait 311 clergé
pourvu qu'il eût le pouvoir.

Le clergé avait donc ajouté à la répul-
sion qu'inspiraient ses doctrines anti-
sociales une répulsion nouvelle par son
alliance avec l'empire. Il s'était associé
trop intimement à sa destinée pour que la
chute de l'un n'entraînât pas pour l'autre
des conséquenefs désastreuses. La honte
de Sedan atteignait le clergé aussi bien
que l'empereur, et la République en nous
délivrant du premier, pouvait se croire
délivrée du second.

Dans de pareilles condiiions, pour qui
examine les choses, non en juriste étroit,
mais en historien, la marche des événe-
ments est fatale. Une révolution est tou-
jours une protestation et une protestation
victorieuse ; c'est là son caractère éminent.
Il faut avoir l'intelligence fermée pour ne
pas le comprendre. Mais qu'est-ce qu'une
protestation qui ne protesterait pas? c? se-
rait insensé.

La légitimité des révolutions est dans la
nécessité qu'imposent aux peuples les fau-
tes ou les crimes de ceux qui les trompent.
Or, quelle révolution a été plus nécessaire
par conséquent plus légitime que la révo-
lution du 4 Septembre? Il faut donc en
subir les conséquences, à moins qu'on n'ad-
mette qu'une révolution n'est légitime qu'à
la condition de ne rien révolutionner.

Nous concevons l'argumentation des
bonapartistes et de tous ceux qui avec
eux déclarent que le 4 Septembre est un
crime et qui, en le repoussant lui-même,
repoussent tout ce qu'il a produit. Ils sont
dans la logique de leur rôle et de leurs
opinions.

Mais qu'un journal, qui se dit républi-
cain, qui justifie le 4 Septembre, vien-
ne à propos de chacune des conséquen-
ces de l'acte qu'il approuve dans son en-
semble, épiloguer sur des détails, chicaner
sur des formalités, Voilà ce qui, à notre
avis, témoigne ou d'un parti pris de trom-
per le public, ou d'une étroitesse d'esprit
et d'une inconséquence, auxquelles 1! nous
est impossible de nous habituer.

EUGÈNE VÉRON.
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LE VERDICT DU JURY DE BORDEAUX

Tous les amis delà liberté de conscience
ne peuvent que se léjouir du verdict que le
jury de Bordeaux vient de rendre dans un
procès criminel intenté à M. le pasteur Steèg,
pour outrage à la religion catholique, àpiopos
d'un article contre le- degme de la présence
réelle dans l'Eucharistie.

M. le pasteur Ster-g a éié acquitté, et voici
les indiscutables conclusions pratiques tirées
par 3e Siècle de la sentence du jury de Bor-
deaux:

« Ce verdict pofe en principe que s'il n'est
permis à personne d'insulter ou de tourner
en dérision les religions existantes, il est du
moins permis de les discuter, d'examiner la
valeur de leurs dogmes et de combattre l'in-
fluence que leur enseignement peut exercer.
Si ces religions sont vraies, si ces dogmes re-
posent sur des fondements solides, si leurs
révélations sont prouvées, la discussion ne
pourra que- consolider leur empire ;si au con-
traire ces religions et ces dogmes reposent
sur des bases fragiles, il est bon que cettefra-
gilité soit mise en lumière, afin que ceux qui
s'y appuyent sachent bien sur quoi ils s'ap-
puyent.

Il h'e&t pas une religion qai ne se croie ou
de se dise en possession exclusive de la vérité.
Il n'en est donc pas une qui ait quelque
chose à redouter de la libre discussion,

Quel était, par exemple, le crime reproché
à M. le, pasteur gteeg ? Il avait combattu le
dogme de la présence réelle dans l'Eucharis-
tie. Le jury a reconnu qu'il en avait le droit,
et si l'on peut s'étonner d'une chose, c'est
que, au temps où nous sommes, ce' droit ait
pu être contesîé.

L'Fglise catholique ordonne à ses fidèles de
croire qu'en recevant l'hostie ils reçoivent
non pas symboliquement, mais réellement le
corps et le sang de Jésus-Christ; que ce corps
et ce sang se trouver^ gpnultànément dans
les raillions d'hosties que des millions de
fidèles reçoivent à la môme heure.

Ceux qui croient sérieusement à cette pré-
sence réelle et miraculeuse ne seront pas
ébrailés par des raisonnements tendant à
démontrer que cette présence est chiméri-
que ; mais n'est-il pas désirab'e que ceux qui
en doutent soient mis en demeure de se pro-
noncer pour l'affirmation ou la négation? »

Le verdict du jury de Bordeaux consacre
formellement dans la pratique le droit delà
libre discussion et de la libre-pensée et il
condamne en l'ail cette loi surannée de
1819, introduite dans nos codes par le fa-
natisme clérical des législateurs de la Res-
tauration, et qui a permis au parquet de
Bordeaux de traduire devant la cour d'as-
sises un citoyen dont tout le crime con-
siste- à penser autrement que M. Louis
Veuillot sur le dogme de l'Eucharistie.

Le jugement de Brest qui acquitte le jé-
suite Dufour et la vicomtesse de Valmont a
été frappé d'appel parle ministère public.

Comme on le verra par la lecture du juge-
ment que nous publions plus loin, un des con-
sidérants de l'acquittement est qu'un vagon
en marche ne doit pas être considéré comme
un lieu public.

Or, comme le fait remarquer un confrère,
le contraire a été jugé plusieurs fois, notam-
ment par les tribunaux de la Seine, de Mar-
seille, d'Aix, du Mans, etc.

L'affaire qui a donné lieu à l'arrêt du tribu-
nal correctionnel du Mans (janvier 1861), a
ceci de curieux, que cette fois le Dufour était
le Kergroën.

Je veux, dire que l'accusé était u:i garde-
frein du chemin de fer, lequel, pendant la
marche du train, avait abandonné son poste
pour aller trouver, dans un compartiment où
elle était seule, une jeune fille. Il devait sa
croire encore plus;, chez lui qu'un jésuito.

_ Le tribunal ne l'en condamna pas moins,
ainsi que sa complice, comme avant commis
ie délit d'outrage à la pudeur dans un lieu
public.

CORRESPONDANCE PARTICULIÈRE
de la France Républicaine.

Paris, te 12 septembre. U

Voici les premiers renseignements que j'ai
pu me procurer sur la réunion de la Commis-
sion de permanence qui a eu lieu cette après-
midi à Versailles.

Ouverte à une heure, la séance a duré jus-
que vers quatre heures. On n'a abordé au-
cune question politique proprement dite.

M. de Renneville, prenant la premier la pa-
role, a demandé au ministre de l'intérieur >-&
qu'il y avait de vrai dans tes bruits ro*cha-
ment répandus par les journaux monarchis-
tes, tels que la Patrie, la Paris-Journal etc
au sujet da la diminution du produit de nos
impôts indirects.

Le ministre de l'intérieur a répondu que ces
bruits ne pouvaient reposer sur aucun calcul
authentique et définitif. Ii n'est pas encore
possible de se faire une idée exacte du rende-
ment Ci8 nos impôts indirects ni des pro-
fonds changements que les lois nouvelles
auront apporté dans l'économie générale de
notre budget. Avant d'exprimer des crain-
tes ou de formuler des espérances enthou-
siastes, il faut attendre les résultats de la
première expérience. Il peut arriver d'ailleurs
que le gouvernement n'obtienne pas la pre-
mière année tout ce qu'il avait cru pouvoir
attendre, mais encore une fois il faut atten-
dre avant da se prononcer.

Le gouvernement travaille, il étudie, il a
pleine confiance. '

Les indiscrétions l^ui ont permis aux jour-
naux de répandre les bruits malveillants dont
il s agit sont très condamnables. Les émulons
qui ont commis cette faute seront recherchés
et paras.

De ces réflexions de M. Victor Lefranc on
peut encore tirer, pour le dire en passant
cette conclusion que le gouvernement s'obs-
tine à placer sa confiance dans des nens mï
m tra-, ..filent qu'à le trahir. Les indiierïior
de tout genre sont en effet portées SZvS
aux feuilles les plus ennemies de M. Th$X
de la République, l

M. d'Aboville a demandé ensuite s'il était
vrai que la gouvernement eût & s> eï
•es travaux stratégiques da Mont-cS 6«?

Il Victor Lefranc a répondu qu© fe Rou-
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I
1 EST QUESTION D'UN HOMME, D'UN CHEVAL

ET D'UNE RUE.

p . (Suite)

tionrt8' Ç.uand la bête fatiguée eut reçu sa ra-
"e,Pïille et d'avoine :

mon chest k'en» dit l'homme noir. Je laisse
Quant

ftev*\ ici, et le prendrai en repassant.
vme 7 îoi » drôle, réponds. Connais-tu la

^ La ville c'a Tournai?... J'y suis né!
tliong 0rs)tu^as me servir de guide. Mar-

J? M
l
a
efrJenier se gratta l'oreille.

 iire savpChons— marchons, c'eut facile à
•~-Pr>r,t

Z
'Vous- II n'y a personne au logis...

^ Oh v
d°cueil»r les voyageurs.

er«ie ton i?
ls

"tu âes voyageurs, imbécile!
H:-,'lia éen on,

0Uge et en avar". marche !
te 'a mZ 5nna l'a». Gilles n'eut qu'à éten-

[ ^6t le eSSd
p
a
0UPle cueillir au vol. Cet inci-

v0ngentilte^
n

°o
u

? ' sans vous commander,
**wi^sourire.

 Clerïlanda
-t"il av^ son Plus

— Nous allons rue Hellequin.
A ce mot, Gilles sursauta violemment el

son doux sourire devint une atroce grimace,
— Eh bien ! reprit le noir cavalier, n'existe-

t-il pas une rue Hellequin, à Tournai?
— Faites excuse, messins ; mais...
— Mais quoi !
— Elle n'a pas de maisons.
— Allons donc !
— Ou plutôt, ell£ n'en a qu'une.
— Ali ! tu vois bien.
— Elle n'en a qu'une... et qui n'est point

habitée,
— C'est bon.. Conduis moi.
Le jeune gars d^vini p.â'e.
— Votre seigneurie ne sait dœc pas ce

qu'on raconte sur la maison de la rue Heîle-

— Des sotiiseg probablement. Tu me le di-
ras en route.

— Il vaudrait peut-être mieux...
Le cavalier noir fit siffler sa cravache. Gilles

se tut et, iramblant, ployé en deux, son bon-
net au poing, ii précéda l'étranger à travers
un dédale de rues tortueuses.

De temps à autre, il se retournait pour êsa
miner son client qui le suiyait pensif, fourra-
geant d'une main sa barbe fauve, appuyanl
l'autre à la garde 4e sa rapière.

Et Gilles grommelait en nîultjpljant les si-
gnes de ÛI'OÏX,

— Poil rousï, vei& rauque, Lucifer, la ru(
Hellequin... Sainte Vierge f me yoUa propre,
gavez-vous !

P
L'HÉRITIER DE SATAÎ^'.

Après avoir marché quelque temps en si-
lence, l'homme noir sortit de sa îêverie et di
à son guide :

— Parle, maintenant. Que narre-t-on de s
effroyable sur cette rue et sur ce logis 1?

— Pour ce qui est de h rue. chevrota U

valet, Votre Seigneurie n'ignore pas qua le
, mot hellequin, dans le vieux langage d'autre-

fois, signifie fantâma.
— Qu'est-ce que cela prouve !
—- Dame ! cela prouve que déjà, dans les

temps anciens, ce lieu-là était un lieu mal
famé.

— Très-judicieux. Passons au logis.
— Le logis, messire, dit Gilles avec la né-

gligence affectée d'un homme qui s'attend è
produire un grand effet, le logis sert d'habi-

: taîion, depuis trois cents ans, à un individu
qu'on appelle Grégoire Cronimus,

Le cavalier ne sourcilla pas. Effet manqué!
Gilles, vexé, crut nécessaire de souligaer sa

1 phrase :
— Depuis trois cents ans, savez-vous !
— Après? fit ie voyageur. Qu'y a-t il là

d'extraordinaire ?
Gilles ressentit comme un coup dans l'esto-

mac, Il essaya de cracher et ne se trouva
: plus' de saliw.

— Quand je dis trois cents ans, continua-*
i t-il avec effort, je suis au-dessous du chiffre

vrai. Mon trisaïeul, étant encore petit garçon,
 eut occasion çje voir ce Crommus, qui diïh
 avait la mine d'un centenaire. Mn jpréterid
: que, depuis lors, il n'a point changé...

— Cela se conçoit, dit froidement l'homme
• noir. Trois cents ans ne sont point un grand

âge. Mathusaiem, que j'ai personnellement
! cou-nu, a vécu neuf cent 'soixante-neuf an-
,. nées.

Câtte fois. Gilles perdit pjed totalement.
— Ma .. Ma'.. Mathufa'em, éfait

1
"un saint

homme, bégaya-t-il, tandis que ce Cronimu*.
— Qa'est-i! ?
~- 0n prpb'.ème, ra/essire,Un affreux pro-

. blême qui nous arrivé on ne sait comment,
t qui s'jsn va en na sait par 6h ! Quand |1 arrive,

sa présence à Tournai se révèle par une lueur
i rougeâtre,. étrange, infernale qui brille der-

rière sa fenêtre... Et voici le terrijalp : chaque
> fois que cette lueur apparaît, pafi une cala-

mité quelconque fond sur la ville.
— Ah! bah?
-r- lîélas ! oui, mesure, le présage est in-

faillible. C'est tantôt un incendie, tantôt une
contagion.

— Et tantôt une émeute, grommela l'étran-
ger en ricmant.

— Et tantôt une éroeuî?, répéta bsnoîte-
mer.t Gilles le convaincu. Heureusement que
cinq ans, dix ans quelquefois s'écoulent sans
qu'il soit question ici de Crcnimus. Alors, on
s'en croit débarrassé, on respire, on se frotte
les ma;ns ( Mais, vq ta pyo^ien^t', un beau
soir, la lueur reparaît.'

— Lueur scélérate I marmotta l'inconnu.
— Et ce soir-là, continua le narrateur, ce

soir-là, quelque veilleur de ruïi*a erranj; par
la citiè pout' a^nonegr' leë heures, aperçoit
Grégoire Cronimus, toujours veit, toujours
gaillard, prenant le frais au seuil de sa mai-
son avec sa longue barbe blanche, ses yqqx
d'escartiGUQÎG, sa 'robe brune et sô'n capuchon
defu'aihe.' '

—-Et le lendemain, paf! comme tu dis,
une catastrophe ?

-~ Mon RieU) qUi j
— Mais, à ce compte-là, cet excellent vieil-

lard serait donc un magicien, un nécroman...
ou quelque chose de semblable ?

—Quelque chose de pire ! murmura Gilles.
--Alors, pqurquoi ne le suppiimsz-TOus

pas?
— Et comment bonté divine j.',.
— Ab pa ; g|t»ce quîon ne r'qtit plus les

sorcier?, ça' ce beau petit va'lon?
—-Si fait bien! soupira Gilles, ^ar ma1 heur,

Cropimuç est ùè. ceux qu'on ne brûle point...
et qui font brûler les autres..,

" — H'iin? s'écria l'j'ipannu. Que dis-tu là !
Gilles se rapprocha mystérieusement.
—- Vous, ne croiriez pas une chose, savez-

vous ! Ce Grégoire in/Utnide jusqu'à nos sei-
gneurs les princes du clergé. .

— Pas possible 1

— En voici la prouva : quelques notables
bourgeois avaient rédigé une supplique à
seule fin d'obtenir l'incarcération de Croni-
mus et, comme le fait de sorcellerie relève
de la justice épiscopale, ils adressèrent ce
mémoire à monseigneur Bintafiour, évolue
de Tournai.

— Bon !
— Devinez ce que répondit l'évêque,
— Je ne m'en doute pas.
— Il serait à rire et tr^la les bourgeois de

— Oui da !
— Quant à messire Jehan Cotterel, cha-

noine et archidiacre de la cathédrale, l'hom-
me le plus putagnt de l'église après l'évê-
que,.. bh I dame celui-là.

— Que fit-il? demanda l'inconnu qui, de-
puis un instant, paraissait prenùre un intérêt
énorme à tous et 3 bavardages.

— 8a qu il fit?... Hum!... I! jeta au feu la
supplique et déclara que si on lui éçhauffek
encore les oreilles à ce suje^, il fournirait aux
trembleras une occasion de trembler beau-
coup plus séneuse...

— Parbleu ! murmura comme m&lâiré lui
le voyageur. '

— Ah! ah \ s'aura triomphalement le paie*
.renier, vonà que vous êtes de mes avis. \
çettetheure! Vous pensez, comme moi crue '<>«
Cronimus n'est autre...

— ty'est autre que oui?

mSS«
aV
.
eCleSrt

°"
:
^

3cîe Sà main « e> si-mula rlAS cernes sur son front, tandis que d-
sa maHigauch.9, il dessinait derrière lui dans

v
t ' une esPèea âe tire-bouchon. '

Mais estte pantomine fut perdue pour
i homme noir. Il sembla s'être plongé dans une

: méditation profonds, ^
 UIie

La rouie se continua en silence iusau'au '
moment où, après avoir traversé S'E^aut sur

1 un pont de bois, les cfcûi promenears débou-
: obèrent sur le aàai des Salines.

L,V Qiiles fit balte,

Réveillé par ce temps d'arrêt, l'étr^w
leva les yeux, Icl,;xnger

— Voici la rue Hallequin ! dil tôht r4« u
valet d'écurie en lui dô^n" « ' . , • " ss la

ruelle étroite et 1sombre! — " *m un&

L'mconnu s'y engagea aussitôt.
Gilles re^a indécis. D'une part, )a curiosité

Ce fut la curiosité qai l'emporta
Gilles tira un ebapeiet de sa pochs rp-r>m

manda son ûme à tous les saints, et se aufiS"
lui aussi, dans la ruelle launia,

C'était un long couloir, boueux, naus^
bond humide, où n'avait jamais nénS'f
soleil, ç,t on deux hommes £'«% *
s'avenoer de front. ~'sent P11

Toitueux et couvert de .'-,.„ ,„ ,
pentait entre vieux ha<-' gc ' . ? so1 f e?"

verdWgr des h*&
 Sslls

 ;.
a crête> on voyait

Pue à sol1 i°:
Chag9

* ; lar,tre > totërrom.
itaikaJ^L .

 ea P£ir lme hcmb!e façade

fenLL!ÏLf
à
'^

ependant
' ™3 Pwte et une

— Que me veux-tu encore? demanda-t-îlbrusquement. ««i^naa-t-ii

, — Je venais m'informer, réplimia lo VOIA»
si votre, seigneurie n'a plus bttVmï

"M
 No

î
1
b ïa peux te retirer... A OTODOS

quelle est f enseigne de ton cabaret? P '
~. Le Lot-d'E'.sin, messira... Le pot.

dEtain,rue de l'Escaudoir, derrière Sah*.
Bnco, sur la rive droite de 1 Escaut

— Bon. J'y serai dans une heure. PrenJs,
ceci et va-t-e». leuua

Gilles empocha un deaxième écu, ce ouï
en dép.t d. ses terreurs, lui inspiru/pourîon
client, u;ie Kspeetueuse bienveillance,
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velle n'était pas exacte. Des explications ami-
cales ont été, il est vrai, échangées àoe sujet
entre les gouvernements de France et d'Italie,
mais aucun des deux gouvernements n'a eu à
se plaindre. Les travaux inutiles dont la gou-
vernement da M. Thiers n'avait pas même
entendu parler, ont cessé. S'il y a des travaux
nécessaires à notre défense, on les continuera
sans mànacer personne.

M. Lefèvre-Portalis a prié le ministre de
l'intérieur de donner tous ses soins pour que
l'indemnité accordée aux départements enva-
his fût distribuée partout dans le plus bref
délai.

Les populations attendent avec impatience
et l'hiver approche.

Enfin, M. Pagès-Daport s'est enquis de la
marcha des négociations relatives aux traités
de commerce avec l'Angleterre et les autres
puissances.

Le gouvernement a répondu en quelques
mots qug ces négociations étaient en bonne
voie et qu'elles approchaient du terme.

C'est îou*. Voilà, autant que j'en puis juger,
le fidèle compte rendu de ce qui s'est dit clins
le sein de la) Commission de permanence. —
Rien de Berlin ; rien des banquets du 4 Sep-
tembre. Ces sujets .pWit pas été touchés.

On paraît croire cependant qua le ministre
de i'intérieur ne voudra pas interdire les ban-
quets qui se conformeraient aux prescriptions
(le la loi de 1868, relatives aux réunions pri-
vées. Une circulaire explicative serait adres-
sée à ce sujet aux préfets.

II. y a eu à Satory u.fté grande revue de
troupes cette après-midi. — Vingt-cinq mille
hommes environ étaient sous les armas. Ex-
cellente tenue. Bonne physionomie. Pourquoi
faut-il, hélas ! que ce nom da Satory mêle à
ce spectacle encourageant de si lugubres sou-
venirs ?

CORRESPONDANCE PARTICULIÈRE
de la France républicaine.

Pari?, 12 septembre 1872.

L'attitude de certaines personnes qui ont
des attaches avec M. Thiers permet d'entre-
voir les tendances du président da la Répu-
blique. D'après les propos de ce groupe, on
écarterait éfiefgiquement l'idée de réunir une
Constituante ; une telle Assemblée serait inu-
tile si l'on veat proclamer la République, car
la République exista en fait ; elle serait fac-
tieuse si l'on veut établir une monarchie, car
la République est désormais le gouvernement
de la France.

A cela près, îe président et ses amis ver-
raient de bon œil la création d'une seconde
Chambra et la nomination d'un vice prési-
dent.

S'il y a quelque chose de fondé dans ces
rumeurs de conversations, nous voyons avec
peina qu'il s'agit beaucoup plus da maintenir
l'autorité de M. Thiers dans te statu quo, que
de chercher à affermir définitivement parmi
nous les institutions républicaines,d différen-
tes de la République nominale, dont nous
jouissons en ce moment' ci.

Personne no doute que M. Thiers ne soit
jour par jour bien renseigné sur ce qui se dit
et se tait à Berlin dans, l'entrevue des souve-
rains ; mais, ce qua tout le monde ne sait
pas, c'est qua ces informations lui sont adres-
sées par une dame qni tient un rang éisvé
dans là société aristocratique du Nord.

Oa confirme que le président de la Répu-
blique a décidé qu'aucune arrestation pour
siaase politique n'aurait lieu désormais par
l'autorité mùitaire directement. Cela tend à
détraire en fait l'état de siège ; alors à quoi
bon le laisser subsister en principe?

'$. Thiers s'occupe de la composition da
conseu de guerre qui doit juger ie maréchal
Bazaine ; il aurait matidé près de lui l'amiral
'fréhourart, ainsi qua les maréchaux Caaro-
bert et Bàrr^uey-d'Hilliers.

Le général Rivière témoigne le plus vif mé-
contentement deià bruits qui circulent dans la
presse depuis quelques jours au sujet d«s
preuves de plus en plus accablantes qui pè-
sent sur l'homme de Metz; il peut y avoir
indiscrétion de quelques-unes des person-
nes chargées d'instruire l'affaire ; — soit !
Mais , rien n'affirme d'autre part que ces
bruits ne sont pas l'expression exacte de la
vérité.

L'Evénement affirme que M. Thiers aurait
l'intention 4a réunir àParis, au rsois d'octo-
bre, dans de grandes fêles, le czaréwitch, le
tdncëde Galles et un envoyé extraordinaire

es Etats-Unis; caserait en un mot le pen-
dant de l'entrevue de Berlin. Cette nouvelle
fait honneur à l'imagination, de l'Evénement ;
mais je crois qu'il n'est pas nécessaire d'insis-
ter pour la réfuter. Si le czarewicïh et le
prince de Galles viennent à Paris, ils y vien-
dront isolément et à titre de si JOpies voya-
geurs. Quant aux prétendues fêles données
par M. Tniers, it'suffu dédira qua le prési-
dent a le sentiment des convenances qui sont
commandées par la situation actuelle de' la
Franc 3.

La nouvelle la plus récente sur le voy3ge
du Havre nous apprend que M. Thiers ac-
cepte ie déjeuner qui lui est offert psr le
conseil municipal, de cette ville : il se trou-
ve;.-!, là dans la compagnie presque exclusive
de républicains.

Aujourd'hui, la Commjssionde permanence
se réunit pour ia quatrième fois à Versailles.
Le gouvernement doit être représenté de-

—n^,— Mii.li mu . an m<»<a>< —«—^-r, il !   '

vant elle par M. Victor Lefranc ou par M.
Dufaure.

Dan3 son entrevue, à Trouviile avec M.
Thiers, le ministre des finances, M. de Gou-
lard, lui a communiqué un exposé de situa-
tion qui établit que depuis l'établissement des
nouveaux impôts, les droits perçus sur le
sucre et le café ont donné une diminution ne
58 millions ; ceux sur les spiritueux une di-
minution de 25 millions ; et, enfin, ceux sur
le tabac une diminution de 5 millions. M.
Thiers ne paraît pas s'alarmer de cette situa-
tion qu'il avait prédite, et qui, selon lui, ne
peut être qu'un accident momentané.

M. da Cissey, ministre de la guerre, fait
demander aux municipalités qui ont exprimé
le désir d'avoir dans leurs communes de
grands établissements militaires, de faire
connaître les allocations de crédit qu'elles
peuvent allouer dans ce but. En première
ligne, parmi ces établissements figurent les
écoles d'artillerie, que plusieurs de nos gran-
des villes se disputent avec ardeur.

Le ministre de la guerre désire qu'une
somme de 30,000 francs soit spécialement
inscrite au budget da 1873 pour subvenir aux
frais d'achat et d'entretien des bibliothèques
militaires. Il voudrait en o:vlra qua 17.000 fr.
fussent alloués à son ministère pour y for-
mer une bibliothèque centrale où seraient
collectionnés tous les ouvrages et recueils
périodiques sur l'art de la guerre, qui se pu-
blient à l'étranger.

M. Fouquier, ancien maître des requêtes,
puis secrétaire général du préfet de police
Valcntin, devient secrétaire général da con-
seil d'Etat,

Le Journal officiel signale encore les no-
minations comme maîtres des requête, de M.
Emile Fiourens, frère de Gustave Flourens ;
et de» M. Arsène Vacherot, sous-préfet de
San?, fils de M. Vacherot, député.

La même feuille contient aussi quelques
nominations de sous-préfets.

TRIBUNAUX

AFFAIRE OU JÉSUITE DUFOUR
THMraiiaal corrcettionBel

JUGEMENT DU JÉ;UlTE. DUFOUR

Vu l'ordonnança de renvoi en police cor-
rectionnelle en date du 9 août 1872 ;

Ouï le ministère public dans ses réquisi-
tions, les prévenus et leurs conseils dans
leurs moyens de défense ;

Attendu que Kergroën, conducteur de train
au service de la Compagnie d'Orléans , seul
témoin des voies de faits qui servent de base
à ia prévention dirigée contre Dufour et la
dame de X.., a maintenu, qu'ayant été pré-
venu le 9 juillet, vers neuf heures du soir,
par le chef de gare de Ghâteaulin, que des
relations intimes devaient exister entre le
prévenu et la prévenue, it s'était, à trois kilo-
mètres de cette ville, dirigé, le train étant en
marche, vers le compartiment du vagon où
il les avait vus prendre place;

Que ce compartiment était plongé dans une
obscurité à peu près complète, la lampe des-
tinée à l'éclairer se trouvant alors voilée par
son store ;

Que néanmoins, en appliquant le visage sur
la glace alors levée de la portière de droite,
il aperçut, debout au milieu du compartiment,
la dame de X... qui avait quitté le coin droit
qu'elle occupait, qu'il la vit déposer son cha-
peau su* la banquette, se diriger près de"
Dufour placé à l'extrémité du compartiment
au coin gauche, la prendre par la cou et l'em-
brasser sur la joue droita, que te visage de
la prévenue demeura penché pendant un laps
de temps d'environ cinq minutes sur le visage
du prévenu ou sur son épaule ;

Que s'étant déplacée, elle avait de nouveau,
en souriant, embrassé Dufour qui lui avait
rendu cet embrassement ;

Qu'elle avait enfin relevé ses vêtements et
s'était placée, les jambes écartées, sur les
genoux de son coïnculpé ;

Que, jugeant le moment opportun pour pé-
nétrer dans le vagon, il serait arrivé près des
deux prévenus sans que le bruit de ses pas
eût trahi sa présence, dont il fut même con-
traint d'avertir la dama da X .. en frappant
un léger coup sur sa jambe droite au-dessus
du genou qu'il trouva découvert ;

Qu'aux reproches qu'il adressa aux deux
prévenus sur l'attitude dans laquelle ii venait
de les surprendre, Dufour le pria de les excu-
ser et allégua un moment d'abandon, un en-
fantillage qu'il tenta de justifier en disant que
Mmo de X... et lui étaient frère et sœur, et
qu'ils ne s'étaient, pas vus depuis longtemps ;

Attendu que les prévenus opposent, et ont,
dès le 9 juillet, opposé des dénégations éner-
giques aux maintiens de Kergroën en ca qui
concerne le fait des vêtements relevés et les
actes indécents qu'aurait signalés ce témoin ;

Qu'ils se bornent à reconnaître que dans
un moment d'expansion provoqué par un
sentiment de reconnaissance, la tête de Mme de
X .. s'est penchée sur la poitrine de Dufour,

'et que la prévenue n'est restée que quelques
secondes dans cette position ;

Attendu qu'en présence de ce3 deux ver-
sions, différant sur des points essentiels, la
mission de rechercher la vérité présente des
difficultés d'autant plus sérieuses que le té-
moignage de Kergrcëp, outre les jnvraissem-
blançes qu'il représente, ne se produit pas
dans des circonstances telles que la justice
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puisse y ajouler foi pleine et entière; qua,
d'un autre côté, les explications fourmes dans
la soirée du 9 juillet par Dufour aux chefs de
gare da Quimerch et de Landerneau, au ma-
réchal des logis da gendarmerie et au com-
missaire de police de cette localité, autorisent
à croire que si Kergroën a singulièrement
exagéré les faits dont il dit avoir été témoin,
sa déposition n'est pas, de tous points, dé-
nuée de vérité ;

Attendu que sans s'arrêter au défaut de
moralité de ia vie privée de Kergroën, cons-
taté par un document dont ce témoin n'a
même pas tenté de nier la sincérité, défaut
qui suffisait dans une affaire qui toucha aux
mœurs pour infirmer son témoignage, il de-
meure prouvé qu'il a gravement altéré la vé-
rité quant au mobile' qui a dirigné sa con-
duite; qu'en effet, il a dès l'origine, pour
l'expliquer, affirmé que le chef de gare de
Châteaulirt lui avait dit qu'il soupçonnait les
prévenus d'avoir des relations intimes, et lui
avait donné l'ordre d'exercer sur eux une sur-
veillance spéciale; or, il a reçu, lui, un dé-
menti formei du chef de gare, qui a déclaré,
en outre, que le 9, lorsque les deux inculpés
se sont présantés à la gare, rien dans leur
attitude n'avait éveillé ses soupçons;

Qua la modestie même du maintien de
Mm;) X... l'avait frappé ;

. Que c'est Kergroën lui-même qui conçut et
exprima la premier la pensée d'une coupable
intimité et prit la résolution de s'en assurer et
da dresser un procès -verbal, le cas échéant;

Attendu qu'il importe peu que Kergroën,
prenant, le 9 juillet, l'initiative des soupçons,
les ait fs.it accepter, au moins en partie, par
deux autres employés du chemin de fer, dès
lors qu'ils n'avoient pas même l'apparence
d'un soupçon sérieux ;

Que la pression qu'a pu tenter d'exercer
surquelques témoins Kergroën est, d'autant
plus admissible que le chef de gare de Châ-
teaulin a affirmé que celui-ci avait émis
l'étrange prétention de lui dicter en quelque
sorte la déposition qu'il serait appelé à faire
devant M. le juge d'instruction ;

'Que la prévention tenterait vainement pour
prouver que les relations des deux prévenus
pouvaient, à bon droit, être suspectées d'ar-
guer de la lettre par laquelle Mme do X...
avait donné avis à Dufour qu'elle irait à sa
rencontre à Ghâteaulin, désirant lui demander
conseil ; que ri cette lettre eût été repréhen-
sible, Dufour se fût abstenu d'en révéler spon-
tanément l'existence ;

Que le séjour qu'ont fait à Ghâteaulin, de
trois heures à huit heures du. soir, les deux
prévenus, dont la manière d'être et les dé-
marches n'ont donné aucune prise à la médi-
sance, et sur la pensée que la lettre dont s'a-
git a été adressée à Dufour dans ua but non
avsuable, que sur ce point le doute, est d'au-
tant moins permis que la dama Milin, chez
laquelle les prévenus étaient descendus, a, :
comme sa domestique, protesté avec i'accent
de l'indignation, contre les calomnies répan-.
dues plus tard sur le compte das prévenus;

Attendu que Kergroën maintient, il est vrai,
qu'il a obéi aux instructions générales de Sa
Compagnie et qu'il a été uniquement guidé
par le sentiment du devoir lorsqu'il a exercé
sa surveillance sur Dufour et la dame X...,
mais qu'on ne saurait admettre qua la loi du
15 juillet 18 43, ni las règlements faits pour
en faciliter l'application et déterminer la véri-
table portée, ait pu conférer à de simples
agents de chemin de fer la mission toujours
délicate, non- seulement de constater et re-
chercher les crimes et délits de droit commun
commis sur la parcours des voies ferrées, ce
qui eût, d'ailleurs, fourni de faciles prétextes
à /ces agents pour s'absenter da leur posta et
compromettre ainsi la sécurité de la marche
des trains, qu'en pareille matière la loi ne
leur concède d'autre droit que celui de faire
des rapports verbaux ou écrits sur les faits
délictueux dont ils sont témoins, ou qui sont
portés à leur connaissance par les voyageurs,
dans l'exercice de leurs fonctions.

Qa'au surplus, nul ne pouvait être plus au-
torisé que ie directeur de la Compagnie d'Or-
léuns, pour décider si les affirmations de Ker-
groën étaient admissibles, et que cet admi-
nistrateur n'a point hésité, dans une lettre
destinée à éclairer la justice, à déclarer que
Kergrcén avait gravement manqué à ses de-
voirs en abandonnant son poste, qu'il avait
encouru une peine, et que loin d'être mû par
une pensée honnête, il avait vraisemblable-
ment recherché une occasion de produira du
scandale, appréciation pleinement justifiée,
puisque Kergroën s'étant bâté, le 9 juillet, de
divulguer des faits que le sentiment le plus
vulgaire des convenances, et la qualité da
conducteur de train, lui faisaient une obliga-
lion de tenir secrets jusqu'à ce que la justice
en ait été saisie, il en est résulté qu'à Qui-
merch et à Landerneau principalement, tes
deux prévenus ont été gravement insultés, et
que des chants obscènes ont été publique-
ment proférés.

_ Attendu que sous l'empire des préoccupa-
tions qui le dominaient, ayant manifesté' en
quelque, sorte le désir ou l'espoir de surpren-
dre en flagrant délit les deux inculpés, Ker-
groën n'a pas dû. observer froidement et im-
partialement les faits dont il avait été témoin ;

Qu'il est plus que douteux qu'il ait pu,
plongànt son regard dans ie compartiment
obscur nn vagon, distinctement voir de la
portière de droite, les faits et gestes des pré -
venus qui se trovaient alors à l'extrémité op-

i posée duwagon; que rour ce motif seul, son

démo ;gage doit être acceuilli avec une juste
téfiance ;

Attendu que cette défiance se trouve ac-
crue par cette circonstance qua le procès-
verbal dressé par Ker' e.oën n'est pas Con-
forme sur lo point lçovitu important aux dé-
positions qu'il a fait JS au cours de l'instructit n
et à l'audience; ovj'il s'était borné à mention
nerdansle procès-verbal qu'il avait surpris la
dame da X... assise sur les deux genoux de
Dufour et non dans la position souverai-
nement indécente qu'il a signalée plus tard;
qu'entendant constater un outrage public à la
pudeur, il n'eût pas pu omettre volontaire-
ment dans un procès-verbal, rédigé après
mûre réflexion, le fait le plus propre à ca-
ractériser cet outrage; qu'il prétend, il est
vrai, n'avoir pas cru devoir, dans oa pro-
cès-verbal, employer une expression incon-
venante, mais, qu'à Landerneau, alors même
qu'une discussion très- vive, provoquée par les
dénégations énergiques da Dufour, s'était
élevée entre lui et ca prévenu, le témoin a
uniquement reproduit ces expressions : As-
sise sur les deux genoux ;

Que s'il a déclaré le contraire à l'audience,
et s'il a même affirmé avoir simulé sur une
chaise la position prétendue dans laquelle se
trouvait madame X..., un nouveau démenti
qui lui a été donné par le chef do gare de
Landerneau ;

Attendu qu'indépendamment de tous ces
motifs de douter de la véracité du témoin
Kergroën, pour qui connaît la marche des
passions humaines, il ne peut être admissible
que si la dame de X .. et Dufour, dont la
pureté des mœurs n'avait jamais jusque-là
été en butte à la malveillance, eussent cédé
à un entraînement des sens, les vêtements
de Dufour n'eussent pas été dérangés, il
n'eût prononcé aucune parole deshonnête,
il ne se fût livré à aucun attouchement obs-
cène, ca que reconnaît néanmoins Kergroën.

Attendu que de ce qui précède, il résulte
que la prévention doit s'appuyer uniquement,
pour reposer sur un élément sérieux de con-
viction, sur les aveux par lesquels les préve-
nus ont corroboré certains faits appris par
Kergroën; que la dame de X... a avoué
qu'elle avait, obéissant à un sentiment de re-
connaissance, penché sa tête sur la poitrine
de Dufour; que le prévenu a reconnu qu'il
avait reçu un encrassement, et que Mme de
X... s'était placée un instant sur ses genoux;
que c'est en vain que Dufour, rétractant cas
aveux, a dit pour se justifier qu'ils lui ont été
dictés par le désir bien légitime de désarmer
le mauvais vouloir de Kergroën, de l'empêcher
de verbaliser, et par suite de ne point com-
promettre la réputation de Mme de X .., et de
ne point ternir par le scandale la réputation
da la congrégation dont il'e-st membre; que
de telles explications sont impuissantes pour
détruire la força probante résultant des aveux
faits par un prévenu ;

Attendu que les seuls faits dont îa preuve
peut être considérée comme étant acquise,
doivent être, au point da vue légal, appréciés,
abstraction faite de la position sociale et de la
qualité des parties, qu'ils constituent des actes
de familiarité très-répréhensibles, et blessent
les loisde la bienséance; mais que n'ayant été
ni précédés ni suivis d'actes de lubricité ou
d'obscénités de nature à offenser réellement.
la pudeur, ils sont insuffisants pour consti-
tuer ie délit prévu et repris par Vert. 330 da
Code de procédure civile; qae Dufour a d'ail-
leurs allégué dansie principe, pour la justifier,
que Mme de X ..était sa sœur, et qu'une telle
allégation n'eut certes pu venir à sa pensée,
s'il se f ûtagi d'acte d'impudicité ; que ces ac-
tes n'en doivent pas moins être sévèrement
réprouvés, encore bien que la loi ne puisse
les atteindre, par cela seul qu'ils ont été ac-

complis par un ministre du culte, tenu à plus
de réserve et de circonspection qua tout au-
tre, et qu'il ne doit jamais perdre de vue que
desapart, l'apparence! même d'une infraction
aux lois de la décence' suffit pour porter une
déplorable atteinte aux croyances religieuses,
base fondamentale de toute société ;

Attendu, au surplus, en dernier lieu, que
la matérialité des faits qui font la base da la
prévention, fût-elle prouvée, la publicité, élé-
ment essentiel, pour que l'outrage à îa pu-
deur soit punis'sable, ferait défaut;

Que s'il est incontestable qu'un vagon de
chemin de fer où, moyennant rétribution,
tous peuvent être admis à prendre place, est
un lieu publie, il cesse da l'être au moment
où le train dont il fait partia est en marche
puisqu'une seule personne, celle qui est char-
gée du contrôle des billets, peut y avoir accès-

Que, sur la ligne de Nantes à Brest, ce con-
tiôle n'est point usité ;

Qu'il appert que le compartiment où se
trouvaient la dame de X... et Dufour était
plongé dans l'obscurité, qu'il était neuf heu-
res passées du soir ; que, da la voie ferrée
comme des hauteurs qui la dominent, il était
impossible de voir même accidentellement
ou fortuitement ce qui se passait dans l'inté-
rieur du compartiment, la rapidité de la mar-
cha du train pouvant suffire, à elle seule,
pour y mettre obstacle ;

Qu'isolés et se sachant à l'abri de tout re-
gard, Dufour et la dame de X... n'auraient,
en aucun cas, bravé la pudeur publique ; et
qu'il a fallu de toute nécessité qu'ils aient été
épiés par l'indiscrète curiosité da Kergroën
pour qua les actes qua ce témoin leur impute
aient été révélés au public ;

Que, dans da telles circonstances, alors
que dans un intérêt social facile à compren-
dre, il importe à un haut degré de se renfêr-

"mer dans les limites tracées par la loi pour la
constatation et la répression des outrages à
la pudeur, ii ne parfît pas possible de décider
que les faits imputés aux prévenus aient été
publics ;

Payées motifs, ,
Le tribunal, après en avoir délibéré confor-

mément à la loi, acquitta Dufour et la dame
de X . des poursuites dirigées contre eux, et
les renvoie hors d'action sans amende m dé-
pens.

LES PÏKHX SERVITEURS

PfiÉFAGE.

On lit dans plusieurs journaux :

« La réclamation formulée par M. Pion à
Dropos des 300,000 fr. qui lui sont dus pour
la Vie de César, amis en émoi tous les créan-
ciers de l'ex-empereur. I's se présentent
en foula aux portes de Chislehurst d'où on
leséconduit impitoyablement... »

COMÉDIE.

La scène se passe aux environs de la rési-
dence impériale.

Deux ou trois reporters décorés sont pos-
tés en embuscade.

1« REPORTER. — Rien ne va plus.
2e REPORTER. — Le fait est qua depuis

quelque temps l'isolement devient de plus en
plus cruel ici.

3a REPORTER. — Nous avons fait mousser
de notre mieux les innombrables lettres re-
çues au lu août.

1er REPORTKR. — Oui, parlons-en... des
factures !

2" REPORTER — Bah !
I" 1, REPORTER. — J'en suis sûr... Il parait

que toutes les dettes se mettent à crier à la
fois.

2e REPORTER. — Bigre!... mais cela devient
menaçant pour nous... On finira p,ir ne plus
nous payer ou au moins par nous rogner nos
appointements.

1 r REPORTER. — J'en ai plus de peur que
d'envie !

2" REPORTER, — Chut!... voici qui va
nous reconforter un peu.

1er REPORTER. — Quoi?
2e REPORTES. — Voyez là-bas au bout de

l'avenue qui mène an château.
3° REPORTER. — En effet.
1er REPORTER. — On dirait qu'une mani-

festation s'avance.
1er REPORTER. — C'en est une, n'en doutez

pas,
2e REPORTER. — A l'allure et au costume j a

reconnais des Français.
1er REPORTER.- — Enfin nous allons; donc

avoir de quoi broder quelque article à sensa-
tion.

i° REPORTER — C'est qu'ils sont fort nom-
breux.

2° REPORTER (tirant son calepin). — Je
commence (Il écrit.) « Que les feuilles révo-
lutionnaires prétendent encore que la France
a oublié l'auguste dynastie qui a fait sa féli-
cité. Ce matin une manifestation composée de
plus da 500... »

l°r REPORTER. — C'est .peut être exagéré
un peu.

2e REPORTER. — Ils sont bien soixante.
3° REPORTER. — Plus de cent, mon cher.
2e REPORTER. — Alors j'étais au-dessous de

la vérité (Il écrit) : « Une manifestation com-
posée de plus de 2,000 personnes. »

l ,r REPORTER. — Si nous les interrogions
tous pour savoir...

3° REPORTER. — C'est indispensable.
2° REPORTER. — Je ne trouve pas. Oa est

toujours mieux renseigné par ce qu'on in-
vente.

1er REPOI-.TER (s'approchant et adressant la
parole à un des arrivants). — Ces messieurs
viennent de France?

LE MONSIEUR. — Oui.
3

e
 REPORTER. — Et vont à Chislehurst?

LE MONSIEUR. —- Oui.
1er REPORTER (à part). Ii n'est pas causeur.

(Haut). Le témoignage de sympathie que
vous apportez aux chars exilés va leur être
bien sensible.

LE MONSIEUR. — Je ne sais pas.
1er REPORTER. — Rien de ce qui vient de

France ne leur est étranger.

LE MONSIEUR. — Etranger, non, mais agréa-
ble...

1er REPORTER. — Vous serez reçus avec une
joie...

LE MONSIEUR. — Ce n'est pas ce qui nous
est arrivé à un premier voyage. Mais celte
fois nous avons résolu de forcer la consigne.

3" REPORTER (à son collègue).— Hein! quel
enthousiasme !

LE MONSIEUR. — Il faudra bien qu'on se dé-
cide à nous donner de l'argent.

1 r REPORTER. — Hein !
LE MONSIEUR. — Depuis des quatre oa cinq

ans que nos notes sont en souffrance...
3e REPORTER. — Ces créanciers !...
LE MONSIEUR. — Vous l'avez dit... Et bien

résolus à ne pas se laisser éconduire... L'ar-
gent baisse ici, nous le savons... On se ruine
en propagande et nous n'entendons pas...

i* REPORTER (basa son collègue). — Cela
devient terriblement inquiétant pour nous...
Si nous présentions aussi notre cruittance pour
le mois en retard!...

3» REPORTER. — M'a foi!...
(Ils se joignent au cortège).
2e REPORTER (écrivant toujours). — Une

manifestation apportait à leurs majestés l'as-
surance de l'intérêt qu'elle porte à leur for-

tune. La plus vive émotion se rjôiT***^!
tous les traits... (A part : Je crois b^SC
gorsse de 1 homme qur court après «« i VL
(Ecrivant). Touchant spectacle aï S
combien les cœurs vraiment fran^i» ?[H
à l'unisson... ( S'arrêtant. ) Là * b< '"
Tiens, les autres sont partis !.. ï{s S ? est
(Philosophiquement.) Moi, ça m'esu S
une année de payée d'avance 1 §a'> j'j «
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Un écho du banquet triplement itn.,, »
de Berlin : "'ni ,,

Le roi Guillaume venait de se w
table, légèrement pompette, selon sa ^
cière habitude. Passant dans un sal Ptil1' r
bras de l'empereur d'Autriche, il lui^11,al
avec orgueil quelques portraits de famTlllt, 6

— En ce temps-là, mon cousin, s'éerii .
à huute voix, nous n'étions que de m, "
électeurs de Brandebourg 1 y u"r«!

Deux officiers français attachés à lw
sade l'entendirent. Mh

— Que! dommage, fit l'un deux, on'ii l
soit plus électeur, 4Ull|i!

— Pourquoi ? demanda l'autre.
— Dame ! électeur, dans l'état

 0
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voila !... il tomberait sous le coup de h i.
et l'on pourrait le rayer de la liste.

Uue jeune dame, mariée il y a un. L
peine, manifestait à sa mère l'intention"/ I
plaider en séparation. 4î L

— Mon mari m'est devenu insupportahUi ïv
ne cessait-elle de répéter. ' • I r.

— Qu'as-tu à lui reprocher? Il est empr^ln
affectueux, fidèle, prévenant, généreux C

— Je ne la nie pas, dit la jeune feriim». Bar
mais, reprit- elle, en avançant son Die* liei
mignon et cambré qu'enfermait une éM Kit
gante bottine en chevreau mordoré, %<m
une chaussure bien jolie, n'est-ce pa^B 1
élégante, bien faite, et toute neuve! api
bien, il n'y a que moi qui sente où elle a |C
blesse le pied. | 0i

Le Charivari continue à donner des coa.f
seils pratiques aux voyageurs.

Voici un nouveau procédé pour se procurer»
deux places dans un vagon où il n'en reste«U
qu'une : " ia

Faire monter sa femme, ou celle qui ej W
tient lieu, dans le compartiment dorénavant f"
complet, puis, se penchant vers le voisinavec
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un air de douce confiance :
— Monsieur, voulez -vous me permettre d«E

vous recommander madame...
— Comment donc, monsieur !
Et baissant un peu la voix :
— Elle est malheureusement sujette à d»

attaques d'épilepsie.
 me

— Ah ! fait le voyageur en se dressant. K
Et pendant qu'il se précipite dehors, vous S

prenez tranquillement sa place.

Et les pantoufles- Thiers t Encore une in-1
vention imaginée par le charlatanisme denos I
commerçants.

Le portrait du président est brodé sur ksi
pantoufles. Rien n'y manque, pas même les 1
lunettes. "i

Ce sont peut-être de très-grands politiques I
ces marchands de pantoufles. Ils veulent I
prouver ainsi que la France, en prenant M. I
Thiers pour président de Ja République, a I
trouvé chaussure à son pied. \s

Sur les carreaux d'un perruquier çïéten- it
tieux de la barrière : »

Coupe de cheveux RAISONNÉE
à 0 fr. 20 c.

Un da nos aimables confrères écrit dans un
da ses derniers numéros :

« Nous sommes heureux d'annoncer à nos
lecteurs qua M..., l'illustre éleveur dont la
bêtes à cornes ont été médaillées tant de fois,
vient d'être décoré à ton tour. »

Et il ajoute : c'est dans l'ordre.
Et il en est heureux le confrère ! Allons,

tant mieux.

Une solution inspirée par la brochure 4J
Dumas fils. C'est une dame qui a la parole.

— Je ne conçois pas qu'un nuri trompé tue
sa femme.

— Alors vous voulez qu'il tue l'amant?
— Non plus.
— A.iws il ne doit tuer personne ?
—Si fait: lui.
— En voilà une idée, disent tous les aua>

teura.
— C'est tout simple, continua la dame, en

sa tuant il fait le bonheur de deux personnes:
de la femme et de l'amant, et il lui en est
tenu compte dans le ciel où il va tout droit-

CHRONWUE RiGNUlE
i

LYON ET LE RHONE

F»AMCK iwfiPWBs.ïVAMi« «laieBaï du 1" ' I
<ÉB« 18 «Se cïiaqjue IBBO2S; e»n c®3lS

— Merci, roen gentihomme, dit- il. Mai?,
sans vous commander, vous feriez aussi bien
da vous en revenir avec moi, savez vous ?

— Pour quelle raison ?
— Parce que vous frapperiez vainement k

cette porta. Il n'y à pérsonae au logis.
— Eh parbleu ! répliqua le noir cavalier, je

le s «s bien, qu'il n'y a personne... puisque ie
dernier locataire est mort?

— Mort... plaît-il? Qui doec cela? Qui donc
est rioort?

— Grégoire Cccnimus.
. Gilles eut froid dans ia dos.

— Mais.,, mais .. balbuiia-t-il, vous... le...
con.uaissiez donc?

r— C'estëntre mes braôqû'ij a rendu rame.
Le J'f-'fieureux valet vit tourbillonner ia

ruelle. SèW?'enouX s'entrechoquèrent.
—Etvoî.is

>
iît'Cvez f-b ja:er sur son compte!

oxeîama-t il d'una >T' X déchirante.
— Rassure toi, il est mort, te dis-je, mort

et enterré.
— Lui, enterré ! Miterai En terro saint?,

peut-être! Enterré, loi! allons dons! |iorame
si c'était possible!

— C'est tellement possible, dit l'homme
noir d'an air tranquiUe, .«T-Ss tu vois en moi
son légataire.

— Vous? messire.
— Et qui . st plus, Ron proche parent.
Gilles eut v-....-. àèî :! ;...\;ce, mais ii la domi-

na. It se raidit sur ^.es jarrets, planta hî&ve-
ment son bonne't sur lo coin de son œil et
reprit avec un sourire qui voulait êtra.gcep-
lique :

— Oi KG m'en dont o point à garder, savez''
vous? Voire^eigaeuries'smuse... . O.an'entcrre
pas Gronirnn.'. on n'est pa;s suri parent, on
n'est R#s s on hênrief...

— Et pourquoi non, je îe prie?
t—Parce que.., Grégoire Croniriius, cYt.at ,.

buts!...
— G'était?
— C'était., le diable!

L'homme noir éclata d'un rire strident.
Pui?,il tira une clef da son escarcelle et il

introduisit cette clef dans la serrure.
— Si Gronimus était la diable, ajouta-t-,1, je

suis lecousin da diable, yoils tout. An revoir,
mon garçon !

Il entra, et, d'elle-même, 'a porte mysté-
rieuse sa referma sur lui.

Gilles avait plié sous îe coup.
Il flaira ses deux éeus, leur découvrit un

arrière- goût de soufra, les jeta pardessus f.oa
épaule et s'enfuit.

III

LE PACTE

Uoe fois entré, l'homme en deuil examina
curieusement ie prétendu repaire de Grégoire
Cronkiaus.

C'était v.00 salle vasta et haute, dalléa en
pierres bleuâtres, voûtée, en ogive et niai
éclairée par l'oblique lumière qae tamisait
l'oculus poussiéreux.

On y respirait, la fada oieur particulière aux
endro'.ts longtemps restés clos. Ea somme,
rien" d'infernal.

Quatre murs nus et blancs, deux ou trois
escabeaux, une table et une maigre couchet-
te, camoposaient cet h teneur bonnèteroènt
bourgeois.

i2 table, massive et carrée, était placés au
milieu de ia chambre ; au-dr.ssus d'elle des-
cendait, suspendue par trois chaînettes d'a-
cier, la lasipe fatale dont la lueur présageait;
toujours une eaUtt^'ophe, au dire des bonnes
gens de Tournai.

Enfin, dans une,encoigoarej gisait un de
ces immenses coffres de châne, à panneaux
sculptés, qui, à cette époque, tenaient lieu
d'armoires.

Le nouveau venu contempla que' que temps,
avec une attention singulière tous ces objets
si r impies cependant.

PQÏ*} revenant s'asseoir auprès de îa table,

il tira de sa poitrine un pareil*: min qu'il dé-
plia devant lui.

C'était une lettre chiffrée. Nul savant n'eût
pu en expliquer les bizarres hiéroglyphes.
Néanmoins, familiarisé de longue data avec
cette écriture mystérieuse, l'étranger lut ceci
à detiH-voix.

« Da Madrid, la tientièffiè jour de mai mil
cinq cent soixante-six.

« Ordre à D... de se rendre sur-le-champ à
Anvers, d'y rechercher son cousin L. M..." et
de le faire mourir. »

— C'est fait ! s'interrompit l'hoiame noir.
Et il continua.
* D. doit procéder à l'exécution, de, telle

manière que personne ne, ssche que L. M. a
été justicié, mais qu'on dise en public, au
contraire, qu'il est mort da sa mort natu-
relle. 

— J'y ai pourvu
« D. trouvera, parmi les papiers da L. M.,

une clé en forme de croix. Cette clé ouvre la
.porte d'une maison, sise à Tournai, rua Hel-
lequin. Oa l'appelle la mlisoa de Cronimus.
D, s'y transportera aussitôt, s

— M'y voici...
« Arrivé en ca logis, D. poussera un boulon

da cuivrs incrusté dans une dalla du parquet,
Contre le mur qui fait face à la porta. »

Ici, lo cavalier se leva, suivit les indica-
tions de la lettre et appuya son pied sur le
bouton de cuivre qui, vraisemblablement,
correspondait à une sonnette et qui céda sous
la pression da sa botte.

Après quoi, i! acheva sa lecture,:
« Une personne alors lui apparaîtra. Ordre

h D.,. da se mettre, sans réserve, à la dispo-
sition de ladite personne, »

La lettre finissait là, Au bas, était apposé
un large sceau de cire rouge, sur lequel res-
foîtaient en relief des carsûtères inconnus,

L'étranger promena do no,\\ eau autour de
lui un regard investigateur,

-Une personne m'apparaitra, mùrmurà-
t-il, Par ou ? ..

Hormis la porte qui donnait sur la rUe Bel-
le mm, la chambre ne possédait auctiiie iisue
apparente.

Da pommeau da sa rapière, l'homme noir
palpa les dalles et les murailles .

Le creux ne sonnait nulle part

' siéta
VàUlU
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Mais quand il eut essaye de déplacer ca
meuble n s'aperçut que l'énorme boîte était

.scellée a la fois au parquet et au mur.
— Boa ! pensa-t-il. Ce sera par ici.
Il sa croisa les bras et attendit.
Un quart d'heure environ s'écoula
Tout à coup on entendit ie bruit sec d'un

ressort qui se détend.
 a un

i Le couvercle du coffre se dressa contre le
ranr et les trois parois latérales s'abali Srt

Puis la plancha du fond, demeurée à dé-
couvert, glissa de droite à gauche, dans une
rainure invisible,, démasquât ainsi une m-
verture d'un mètre carré.

A la surface da ce trou apparaissait la m*.
mière marche d'un escalier tournant

 P

Quelqu'un le gravissait à cette minute Une
tête brune et tonsurée se montra d'abord
puis ie corps tout entier d'un homme revêtu
d'une soutane. ^iweiu

Parvenu au niveau du soi, ce nouveau ve-
ÏIU s'arrêla et considéra eu silence la cavalier
noir qui, ebopeau bas, s'était profondément
incliné. l

. . ",So ^ f ? !" h]en ven«, don Diaz de Huerta'
dît 1 ecclésiastique d'uno voix grave et lente'

— Dieu conserve messire Jehan Gottërel ! .'
répliqua l'autre.

Le prêtre fronça le sourcil.
— Qui vous a dit mon nom? demanda-t-il.
— Je le devine, monseigneur!
-Kn effet observa sèchement l'homme

d église, on m a vanté votre psrspica wié
Il s'assit et continua da fixer sur Don Diego

ses yeux de flamma.

. Çhanoiue et archidiacre de la cathédrale de

SwI'a
meSMre J

'
han Cotterel était > P^ses

£tn1™'-
P3r

f
eSUlUMgaes et Par ,af*veur

dont .1 jouissait auprès do Philippe II le n«r-
sonnagè le plus considérable deS v lie aSrta
et môme avantTevôque. '

Quoique Wallon de naissance, il s'était don-

nîvf s^
r eî d

''*me aux Oppresseur* de son
pays. A l époque qui nous occupe, ce prêtre,
1 Uh des fermes soutiens de l'Inquisition, avait
environ quarante-cinq ans.

Sa physionomie noble et spirituelle, ses
manières insinuantes, sas regards pleins de
Messe, ses mains d'une blancheur et d'une
néant ê merveilleuses, dr-nottaient une nature
moins cruelle que rusée.

Aussi la figure fauve de don Diaz qu'il
voyait pour ia première fois, lui était-elle dès
1 abord antipathique.

•i J~ ^'^b 1*3 vous êtes si bon devin, reprit-
il du bout des lèvres, vous savez sans doute
pourquoi l'on vous a adressé à moi et quels
services j'attends de vous?

— N'en déplaise à votre seigneurie, je crois
le soupçonner, répondit Diaz, auquel ce ton
hautain n'avait rien fait perdre de son assu-
rance.

— Voyons cala... Parlez!
L'espagnol se recueillit un instant. •

 —Monseigneur, reprit iî, je suis arrivé à
tournai, il y a une heure h peine, et déjà
Ion m'a conté d'étranges choses sur cette
maison où j'ai l'honneur de vous rencontrer.
C'est, m'a-t-on dit, un lieu sinistre où, depuis
trois cents ans, un être surnaturel, moitié dé-
mon et moitié sorcier, à établi sa résidence...

— Eh bien?
— Eh bien ! messire, moi qui suis peu cré-

dule de ma nature, j'ai pensé que cette fable
avait été, de temps immémorial, propagée
par lo Samt-Ûïfice. Salon moi, depuis trois
cents ans, une longue suite da familliers de
i Inquisit on se sont succédé ici, sous le nom

et sous les apparences da Cronimus. Surgi3'
sant à de lointains intervales, to w'ours ave
le même costume, ces habiles co mpères o
facilement passé, dans l'esprit !'ublic,F"
n'être qu'un seul et même mriivjdu, o°a

d'une longévité fabuleuse.
— Après?... fit Cotterel. ,J
— La mission de ces agents, p-oursi"*

don Diego, consistait à surveiller, à conte"} '
et quelquefois à châtier ia population'., b3 n
tarent donc appelés à Tournai qu'en des m"
ments de crise, à îa veille d'une en ieu^.„

n
d'un évébement grave. De là cette i xad»10'
que lorsque la lampe de Cronimus brille w
rière cette vitre, une catastrophe quei-lco0<ïa

menace la cité...
— La lampe s'allumera ce soir!... inuwflUr

le chanoine. 
— Alors, fit l'Espagnol, gare aux ToM^

siens !
Jehan Cotterel releva sa tête fine et peu'

sive : : .,
— On ne m'a point, abusé, dit-il. Vous eie

intelligent, seigneur Diego Diaâ !
L'hidalgo salua et répondit : >$
— It faut bien que votre excellence»

 )
ÏIJ,^

juge tel, puisqu'elle va ma confier ce rôi® ^
ficile de Cronimus, laissé vacant par ia 01

de Lopès Moreno, son dernier agen",..- ,,,
— C'est vrai ! dit l'archidiacre. *'ua rf^.0

mée de vos talents est parvenue» ;jusqu* ,,^
et, m'a inspiré le désir de les mettre»
preuve. .

Diego Diaz s'inclina encore.
 h

M
— Je tâcherai, dit-il, de jus tifier le c"w

de votre seigneurie. j
— J'y compte, monsieur.
Puis, regardant sévèrement l'espion •' >j,
— Au reste, ajouta le cha'aoine, v0^

2I)
i'

gnorez pas que ri noua résoar .pansons JTX^
n

j3.
fiquement ceux qui nous ser vent, nousp1 1
sens les tièdes et les traîtres ? ' *
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. JUSTICE DISTRMWlVia

DE L'ACADÉMIE DE LYON

, Partition des écoles congréganistes et
U K le Qu'elle a été combinée par l'Aca-

;iqle% sancïonnée par l'arrêté préfectoral,
aueetsanoiw f formelle d'étouf-

énf= Ueffo ts
t6

Se Renseignement laïque et
îr Sr petit à petit, à l'anéantir tout à fait.
arriver, Peiu * £ h ' se, les écoles laïques
SS erdfmSê t perdre

;
 fatale- ,

'„ de leur importance, malgré tout le zèle j
[if le dévouement des instituteurs et des (

fcpïfaooliaué avec un soin perfide, à
 ]

VZ'es éffilaïques des grands centres
Klatfon C'est surtout pour les écoles
fcffSreuses que cette mesure désas- j

fca\re?ïe
e
st vrai, plusieurs écoles lai-

 ]

1° mais on a compte sur le retard calculé
fc'te s différentes installations, tandis
Cl meilleurs locaux , tout prêts tout

SP"' Lient préparés, ont été mis îmmédia-
? ?Jîïla nWosition des congréganistes.

s Œea te pères de famille, qui envoient
SSeinisàces derniers, n'ayant pas la

'* possMitéde leur donner l'enseignement de

6
SS'evé à certains instituteurs des éco-

les fréquentées par un grand nombre d élèves ,
bli leur a assigné, à proximité de ces mê-

les écoles, des locaux insuffisants. Cette taç-
Le déloyale n'échappera à personne.- Elle

XoqueuBe concurrence et met lins itu-
Eblque dans l'impossibilité absolue delà
Eenir. Il y a certains quartiers où deux
les de ga/çoirs sont installées dans a n e-

"• f maison, l'une au rez-de-chaussée, 1 autre
l'Iélages supérieurs. Nous pourrions même
, 1er une école de filles qui a été transportée
h fuelques pas de son ancien local, dans la
Plve d'une maison voisine. .

I Mût des locaux que l'administration
N fcicipale a fait réparer, il y a peu de temps,
E* I» a fait une razzia en faveur des congré-
1,1 lfete« et l'on a offert, en échange, des

I s Ls malpropres, mal agencées et pour-
| d'un matériel incomplet. Ces écoles

I Jnt été louées provisoirement pour 1 ms-
In- lion clandestine des écoles chrétiennes.
| ta indispensable de les changer.
I «tes ces dispositions , calculées avec
I toutes ces mesures perfides n'ont été
I s qu'en vue d'arrêter ie développement
I... Enseignement laïque.
I jmrae nous l'avons toujours fait, dans
I ! importante qr:e>tion des écoles, nous
Ï10» Us la preuve matérielle de nos asser-

I
01

' ÏKirès-èloignées des centres de popidation.

I nt-du-Jour garçons.'
les, i d'Herbouviile . . —
I i de Saint-Cyr. . . —

l'tMPà'Heyrieux. . . -

I lHV: n î * r Za 10 écoles. I de MaiHy ...... .. fuies. /
I lerue dÉ],f.;r. . '. —
I nue des Ponts. . . —

K Mis-Neuves! . . . —

lest tôles nouvellement créées, mais pour
Bit lesquelles il n'y apas de'Xocaux.

L eSa>BVSébastien. . garçons. 1
WF aic,

:
Herbouvi!Ie . . — I

I kf'^gne.' • • -
I f&tàiù ; : : : ; mîls. 10 écoles'
I pyrMeite- • • z

é' PKfufeurs dépossédés de leurs écoles, qui
ri wF* très-fréquentées, aujourd'hui dans
BU ™e(*'wHlocaî,.ow pourvus de classes in-
 W

an
^pour contenir Isurs élèves :

ms-mbrôlèe, 59. — L'instituteur comptait
BTtK

SJ,0urs > dans cette école, 120 élève .
Bnt K\^er ce-local en échange de celui de

K Irn r.
massm

' n° 33' situé à l 0^! 1163 Pas
M ève

e ée et Pouvant à peine contenir

I Cizernei 9. — Cette école, qui compt e
W es> cède son local pour se transporter
H 8tged'3 VAr&™, au deuxième étage
m u^ison où pullulent les filles sou-

I !te
B
fr M'~ 153 élèves. Le directeur

B Sainte
8
i la cèrtô' P°ur se transporter

B, lentl~-bïbîstien, 23, dans un petit local
B

l
 ie ; ,en contenir 70 élèves.

H CÎT" 8-— cetie école comptait
B idon« slituteuren est dépossédé et

Bl e anVi?1' échange un local à trouver
I É gerbcuviiie.

BJ liée da«
 me de Vaise - ~ Cette éco!e>

' itait\r ^n local aPPar{enant à la viiiei
la ^rini° !^ves - be directeur dépossédé

 BC8 'Gj°?al rue Saint-Cyr.
Bl ï côlé v

S
°nA ~~ Ij'ecole est transportée

Ii K^opriA 6Sainl-Paul, 16, dans unemai-
B I 8iite n"9, PQ qui présage au directeur
Br ï- Gettf»' /,

n
"Klle r ro m p u e de déménage-

I B*foWn„i
e
j?le c«>niptait 75 éiôves.

I î^enieff'' 72 ' - Gstte école de 140
B Z' l(0;i,./p,

;f: a ?on 'iirecteur, auquel on
B O 6lj êwnar;eniaê»e, un local pouvant

H %!-sffii~T Ur;e autre école de cette rue
B t$t.

 a
 « Mouche, dans un local d

I ?^te
W
f

8
' ^ - possédé d'un

B Vn^QlP,!' ° dlrecteu,r est transféré

BB W%r se ' f
 J !

 •~~La directrice cédé son

M ihe jJSe! p0rler dans la cave de la

I P
e
-^«". - Cette école très-

nombreuse est pourvue de locaux vastes et
bien installés. La directrice a dû la quitter p
pour une classe malpropre, étroite, située rue v
des Trois-Passages, et contenant h peine 60 s
élèves.

thapeau-Rouge. — La directrice déposée- à
dée comptait 225 élèves. Aujourd'hui elle est
reléguée dans un petit rez-de-chaussée de k
rue du Pont-de-la Gare, pouvant contenir 70 c
élèves. Au-dessus de cette école laï iue de fil- ê
les est installée, dans un superbe local, une j,
école congréganistede garçons. J

Rue Jacquard, 11 , — A été transférée, rue p
des Maisons-Neuves, à Vaise, route du Mar- £
ché, dans un local occupé par les frères et y
éloigné du centre de la population . f

Rue François-Dauphin. — La directrice
de cette école a été transférée rue Madame,
49, à vingt-cinq pas de l'école do la rue Bu-
geâud, 28, ce qui crée une concurrence iné-
vitable. . ,

Rue du Sacré-Cœur, 54. — La directrice l

cède son école en échange d'un local à trou-
ver rue de la Villette. f

Montée du Carillon. — Le directeur cède •
son école en échange d'un local occupé par r

une bibliothèque, à la mairie du 5" arrondis- c

sèment.
Quant aux écoles cougrénanistes, il suffit

de jeter un coup d'œilsur les prix de location t
de chacune d'elles, pour se convaincre que «
l'enseignement religieux a été bien partagé, r
Ajoutons que ces écoles sont toutes fraîche- c
ment réparées et mises à neuf. 1
RueAdelaïle-Perrin, 1-3 .. . Fr. 4.821 i
— des Marronniers, 5. . . . 2.100
— Grôlée,59 1.803 t
— Grenette, 16 1.400 t
— Luzerne, 9 1.650 r
— Vieille-Monnaie, 12. ... 2.500
— Touret,l 1-300 a

Côte des Carmélites, 10. . . . 970 c
Rue St-François-d'Assise, 17. . 900 8
— de Cuire, 69 4.000 I

Place Belfort, 4 1.350
Rue Lafayette, 31 1.400
QuaiPierre-Scize, 4 600 c
Rue du Pont-de-la Gare, 1. . . 1-100 s

— St-Pierrc-de-Vaise, 26 . . 3.500 s
Place Cerson, 2 860 f
Petit Collège 800
Quai Faulchiron,26 1.100 g
Rue des Chevaucheurs, 3. . . 1.800 i

— Boilem, 42 4.200 c
— Montgolfier, 72 .... . 1-100 c
— Servient, 53 1-400 t
— de la Guillottière, 124. . . 1-100
— Vendôme, 279 3.700 c

Route de Vienne, 22 1-400
Rue du Sacré Cœur, 119. . . . 1-100 t

— Delandine, 51 1.050 c
— Adelaïde-Perrin, 5. . . . 4. SOI)
— François-Dauphin. ... 1.6C3
— de la Pîatière, 5 £.8C0 ,

RuePauteau, 11 1.200 f
— St-Marcel, 8 1.000
— du Commerce, 30 1.300 (
— Saint-Denis, 6 2.400 ,
— Jacquard, 11 600 (

Quai Serin, 31 350 .
Rue Lafayette, 26 600 J

— Chapeau-Rouge, 28. ... 4.000 ,
Quai Pierre-Scize, 4 600 (
Rue St- Georges, 78 1.200 (

— Trion, 14 500 ,
— Montgolfier, 39 1.800
— Créqui, 135 2.400
— Trois-Pierres, 11 2.000 ,
— St-Michel, 24 900 ]
—• Guillotière, 124 .' 800 \
— Sacré-Cœur, 67 1.000 j

Pour 47 écoles, Total. . . . Fr. 78.351
Réparations : en moyenne 300

fr. par école 14.100

Fr. 9-2.451

A ce compte, chaque école revient en l'Etat
à plus de 2,000 francs. <

Voilà des chiffres. On ne dira même pas que '
ce sont des chiffres municipaux, puisque les
baux de location étaient, passés lorsque la
municipalité a pris les affaires. ,

Il nous semble ressortir clairement de tout ,
ce que nous venons de dire, qu'après avoir :
pris un arrêté injuste, il a été appliqué d'une
manière odieuse et déloyale.

*
RÉPUBLIQUE FRANÇAISE

Les électeurs du 5« arrondissement à leurs .
mandataires au conseil municipal. \

Citoyens ,
Nous croyons qu'il est de l'intérêt du parti

républicain que le conseil municipal de Lyon ,
reste en ce moment à son poste. En consé-
quence nous vous engageons à ne pas aug-
menter le nombre des démissions déjà suffi-
santes pour affirmer le principe de l'ensei-
gnement laïque que nous soutenons tous.

Veuillez donc, citoyens, considérer cette
adresse comme une invitation à garder le

mandat que nous vous avons donné, et croire
à notre entière confiance.

( Suivent de nombreuses signatures.)
 *

AVIS. — Les membres de la Société coopé-
rative lyonnaise d'enseignement libre et laï-
que sont prévenus que l'assemblée générale
annuelle aura l'eu le dimanche 15 septembre ,
courant, à midi précis, salle de l'ancienne
Bourse, palais des Arts.

Les sociétaires qui, par oubli, n'auraient
pas reçu de lettre de convocation, pourront
se présenter soit avec leur carte de socié-
taire, soit avec leur reçu de cotisation.

Le président du conseil d'administration,
G. LANGLADE.

Société d'enseignement libre et
laïque, ouverture des classes de l'année
scolaire 1872-1873.

ÉCOLES DE FILLES.

Ouverture le lundi 16 septembre courant :

Rue Dumon, 5, Croix-Rousse ; directrice
M110 Bobard ;

Rue de la Part-Dieu ; directrice M11' Bon-
nevial.

ÉCOLE DE FILLES ADULTES.

Ouverture le 22 courant :
Rue Cuvier, 65. i

ÉCOLE DE GARÇONS.

Ouverture lundi Mi courant :
Rue Guvier, 65.

Ultérieurement nous annoncerons l'ouver-
tnre des écoles en voie de formation.

Pour le conseil d'administratien :
i Le président, G. LANGLADE.

Lorsque les instituteurs ou les institutrices
' laïques qui ont été déplacés, se présentent

dans leurs nouvelles écoles, on leur répond
' invariablement que le local appartient au
1 curé et le mobilier au vicaire.
' Aprèg cette réponse, l'instituteur a le droit

de chercher son école.

Dans îa nuit de mercredi à jeudi, un mal-
faiteur a forcé le tronc du Sou des chaumiè-

\ res, dans la première galerie, à l'Exposition.
 «

i Il paraît que les trains rapides, réclamés
i avec raison par le commerce de nos régions,

ne pourront pas être rétablis avant l'année
• prochaine.

Ces trains rapides sont, on le sait, les trains-
poste qui existaient avant la guerre; l'un arri- i
vait à Marseille h raidi, l'autre partait de Mar-
seille à<5 h. 45 du soir.

Ces trains effectuaient le parcours de Paris i
à Marseille en seize heures. ;

 *
 {

Les voleurs ont de la prédilection pour les j
chambres des garçons d'hôtel, qu'ils savent ^
être désertes pendantlajournée.Ungarçonde
l'hôtel des Courriers, nommé Codazzi, a été \
désagréablement surpris, en ne retrouvant
plus un palttot marron qui était, le matin
encore, suspendu à son porte-manteau. Le
voleur a dû se servir d'une faussa clef. La ,
fenêtre était parfaitement close et la serrure <
no présentait aucune trace de'ffraclion.

 «—— ,
Un douloureux accident a péniblement ;

êmotionné les ateliers de M. Mairet, à la Mu- ]
latière, dans l'après-midi de jeudi.

Le nommé Jaboulay (Louis), âgé de vingt
ans, ayant voulu attirer à lui plusieurs ta- (
blettes de mcibre, ne put soutenir cet énor-
me poids. Il fut terrassé, et les tablettes lui
cassèrent le bras gauche. ]

 *

X..., restaurateur, est distrait. Si sa dis-
traction consistait à saler la soupe avec du i
charbon ou à mettre de l'huilo dans un fro-
mage à la crème, ce ne serait désagréable
que... pour ses clients. Mais X... ne borne
pas là ses b3ulett.es. Ce matin, il en a commis
une qui lui a été fatale.

Voulant couper un morceau de viande (
froide, X... donna un coup see sur le cou-
teau avec la paume de la main droite sans
regarder.

Mal lui en prit. Il avait tourné le couteau
à rebours, et le coup avait porté sur le tran- ,
chant. Le blessé a été imraéd ;atement pansé •
à la pharmacie Langlade. La blessure est
profonde.

Marie Colomb n'a que 20 ans, mais elle a
des goûts qui ne sont ni de son âge, ni de
son sexe. Elle jure à faire honte à un cuiras-
sier de Ire classe et elle se promène avec des
pistolets chargés dans ses poches.

Avant-hier elle se rendit au domicile de sa
grand'mère, qui habite Oullins, et après lui
avoir débité un long chapelet d'injures, tirées
du catéchisme poissard, elle sortit un pistolet
chargé et en menaça la pauvre vieille, qui
tremblait de tous ses membres.

Marie Colomb partit après avoir proféré, à
diverses reprises, des menaces de mort.

Dans la soirée, elle a été arrêtée et écrouée
pour répondre des délits de vagabondage et
d? menaces de mort avec un pistolet chargé.

 »

Ce n'est pas tous lesjours fête à Pierre-Bé-
nite. Dimanche on y était en liesse ; mercredi
on s'y battait. Les jours se suivent...

Les époux B... ne peuvent pas sentir la
dame B... Si les irréconciables se bornaient
aux injures, aux coups de langue, aux can-
cans, et autres moyens ordinairement em-
ployés entre deux familles qui se haïssent
cordialement, ies époux B... n'auraient pa°
maille à partir avec les tribunaux. Mais les
époux B... ont frappé et blessé la darne B...,
et celle-ci ayant porté plainte, l'affaire sni-
vra son cours.

 

Dans la nuit du 11 au 12 septembre, des
malfaiteurs sa sont introduits, par escalade et
avec effraction, dans le magasin de M. Bec-
keinsteiner. fourreur, demeurant rue Saint-
Pierre, 14. '

Ils ont fracturé la caisse, et se sont empa
rés d'une somme de 6 à 700 francs en or et
en billets de la Banque.

Fort heureusement, des valeurs beaucoup
plus importantes n'ont pas été découvertes
par eux.

Ps ont agi avec tant de promptitude et d'a-
dresse qu'ils ont pu accomplir le vol et se
retirer sans être remarqués.

 «

On parlait, hier, d'un attentat à ia pudeur
commis sur un petit enfant, à dix heures et
demie du soir, dans l'intérieur du parc de la
Têîe-d'Or.

Nous manquons de détails à ce sujet.
 »_—

La police fait, depuis quelque temps, une
chasse active aux petits musiciens ambulants,
aux bouquetières nocturnes et aux rôdeurs
qui tapissent les places publiques et garnissent
les bancs.

Hier, une razzia de pifferari a été opérée
sur la place des Célestins, où ils faisaient un
vacarme épouvantable.

Hier, un brancard transportait à l'Hôtel-
Dieu, le nommé Guinamard François, dont le
pied gauche venait d'être écrasé p»r un tom-
bereau de sable, dans la rue de Bourgogne,
en fice de l'octroi. Ce pauvre ouvrier pous-
sait des gémissements lamentables. Nous
avons appris, ce matin, que l'amputation ne
serait pas nécessaire.

Charles L..., le teinturier, qui a volé des
vases sacrés dans une chapelle de l'église St-
Jean, a été écroué hier, ainsi que B... son
complice, et la veuve R*.., arrêtée comme
receleuse.

 «-,—

Mercredi, dans la Grande-Rue-Longue, des
ouvriers plâtriers ayant terminé leur travail,
chargeaient une voilure de plâtras, de débris
et d'outils. L'un de ces ouvriers avait un pied
sur la roue de la voiture et l'autre sur le
brancard. Le cheval ayant fait un mouve-
ment, l'homme fut précipite sous la roue. Le
malheureux poussait des hurlements ; la roue
le prenait et la lourde voiture allait lui passer
sur le corps et l'écraser. Heureusement le
cheval s'arrêta et le pauvre diable en sera
quitte pour des contusions sans trop de
gravité.

»

Les Grottes de la Balme.

Une des plus charmantes excursions aux
environs de" Lyon est, sans contredit, celle
des Grottes de la Balme. Rien de curieux à
visiter comme cette merveille de ia nature.
Les stalactites de toutes formes, la caverne
légendaire du fameux Mandrin, et surtout le
lac Eouiermn, situé tout-à-fait à l'extrémité
des Grottes, et sur lequel on peut se prome-
ner en cha'oupe, offrent aux vbiteurs un at-
trait, tout particulier.

Nous annonçons à nos lecteurs qu'un ser-
vice spécial de bateaux h vapeur est organisé
pour taire une promenade aux Grottes d s la
Balme. L'Hirondelle partira du quai St-Glair,
près le pont Morand, dimanche prochain, à
8 heures précises, et sera de retour à 7 heures
du soir. Nous engageons vivement les admi-
rateurs des beautés de la nature à ne pas lais-
ser échapper l'occasion de faire ce délicieux

; voyage.

DÉPARTEMENTS

LOIRE. - Eh bien, à la bonne heure 1 voilà
un monsieur qui n'y va pas par quatre ehe-

1 mins.
On lit dans le Mémorial de la Loire :

i Le maire de la ville de Saint-Etienne,

t Vu les diverses instructions de M. le mi- c
nistre de l'intérieur, 9,

« Arrête : , ll
t Art. 1<"\ — Jusqu'à nouvel ordre, toute d

manifestation quelconque à l'occasion d'un
anniversaire politique, est interdite. 9

« Art. 2. — M. le commissaire central de
police est chargé d'assurer l'exécution du IV
présent arrêté qui sera publié et affiché sui- H
vant l'usage. v

« Fait en l'hôtel de ville, à Saint-Etienne,
le 9 septembre 1872. ci

« Le maire de Saint-Etienne, s
« CL. DES.IOYEAUX. »

On trouvera l'explication de l'arrêté, que n
nous croyons illégal, de M. Desjoyeaux, dans ti
ce fait que ce maire appartient à une commis- -
sion municipale nommée par le préfet Ducros, d
dont on nous parlait il y a quelques jours, à e
Saint-Sature, dans des termes bien flatteurs v
pour son amabilité... avec les dames. r

c «

SAÔNE-ET-LOIRE. — Dans la nuit de diman- g
che à lundi dernier, des malfaiteurs ont tenté tj
de voler à la Caisse d'épargne de Mâcon. tj
Après avoir forcé toutes les portes au moyen d
d'un levier, ils ont pénétré dans les bureaux
où ils ont fait une fouille complète ; mais g
comme il ne s'y trouvait qu'une somme de r
25 ou 30 fr., ils ont dû se contenter de ce c
faible produit. }

Les voleurs, qui appartiennent sans doute v
à la bande déjà signalée dans Mâcon et dans
les environs, ont opéré cet audacieux coup *
de main au moment où les agents de police j
étaient attirés sur d'autres points de la ville g
pour y réprimer quelque tapage. c .»

ROUCHES-BU-RHÔNE. — On nous assure j
qu'à la suite d'une enquête faite par l'autorité e
judiciaire, M. Limbourg, préfet des Bouches- r
du-Rhône, a autorisé la réouverture du café ^
Roche, à Arles. c

Nos lecteurs doivent se rappeler que le café ^
Roche fut fermé, il y a quelques jours, à cause i
de quelques troubles sans importance qui r
avaient été primitivement exagérés.

Le café Roche doit ouvrir aujourd'hui ses
portes au public. .

On nous annonce également que M. le pré- £
fet a autorisé la réouverture, à Pélissanne,
d'un café fermé depuis longtemps par ordre J
de l'autorité. ,
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Les affaires étaient plu3 animées, aussi j
les cours sont-ils très-fermes. D'ailleurs au- £
cune nouvelle importante sauf celle de la £
non- élévation du taux de l'escompte à Lon-
dres. (

L'emprunt ancien cote 85 40. i
L'emprunt nouveau débute à 88 25 pour c

s'élever peu à peu jusqu'à 88 30; en clôture (
on paie jusqu'à 88 37 1/2. i

Le Crédit mobilier est plus agité, il débute ^
aux plus hauts cours pour finir presque aux j
plus bas à 468 fr. 75 c.fin courant. Une série
de mouvements pareils au milieu d'une <
hausse pareille n'aurait pas lieu de nous (
étonner; chaque jour des réalisations de bé- ]
néfices viendront peser sur les cours. ,

Le Lyonnais, d'abord demandé à 733 fr. 75, j
s'affaisse subitement à 731 fr. 25 à l'arrivée i
d'un ordre de vente ; l'offre subsiste à ce j
prix. «

Les mines des Quatre -Groupes continuent j
à être très-offertes et les preneurs sont de ,
plus en plus rares : nous ne craignons pour- ]
tant pas de la répéter, la hausse de ces valeurs j
est loin d'être terminée.

On cote : i
Actions de la Loire 244 ,

de Saint Etienne. . . . 244 ,
— da Montrambert .... 346

Seules, les actions de Rive-de-Gier ont une ,
meilleure tenue à 81 francs. i

Bons-Dombos, demandés à 477 50. j

Sur le marché en banque, on cote 294 les
obligations autrichiennes anciennes et 284 les {
nouvelles, mais ii y a peu de titres. i

Les chtnzes sont de plus en plus faibles; ]
le Londres m. vaut que 25 58 1/2 le verse- ]
ment. ]

L'or qui arrive de Paris à 9 francs de prime i
le mille se négocie facilement de 6 à 7 francs. 1
La tendance à la hausse de l'agio est nette- ]
ment accusée.

 jp.

VARIÉTÉS
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UME DÉCOUVERTE

Bordeaux, le 9 septembre.

Les communications faites aux séances d
l'Associations sont si nombreuses qu'il est ab- '
solument impossible de songer à en présenter !
même une courte analyse ; il faut choisir ; au-
jourd'hui je choisis l'intéressant exposé de
M. Alphonse Guérin, de l'Académie de rnéde- i
cine, sur la transfusion du sang, ou, plus exac-
tement, sur « la communauté du sang, » ex- -i
pression nouvelle qui s'applique, en effet, à
des faits nouveaux. Le problème abordé par i
M. le professeur Guérin a une portée beaucoup !
plus grande qu'on ne pourrait le supposer de '
prirae-abord ; il nous paraît mériter. toute l'at- '
tention des philosophes et des physiologistes. '

On sait ce qu'il faut entendre par la trans- i
fusion du sang. Depuis des siècles on est re- 1
venu h plusieurs reprises sur cette idée, en I
théorie si excellente, de rendre la force et la i
santé à des malades épuisés, en leur infusant 1
dans les veines le sang d'un être bien portant. I
C'est le sang qui fait l'homme. Donc, injectez
du sang riche dans des Veines où ne circule i
qu'un sang pauvre, et vous ressuciterez les ;
personnes épuisées par les maladies ou les i
hémorragies. i

Il y a longtemps que l'idée a été mise en <
pratique, et elle a généralement assez mal i
réussi pour qu'une ordonnance du Châtelet
ait proscrit l'opération de la transfusion d'une '
manière absolue. A notre époque, c'est encore,
une opération que l'on n'ose tenter que lors-
que tout espoir est perdu. Si l'idée est bonne, '
ia réalisation en est extrêmement difficile. '
Gomme bien soufrent, il y a ici loin de la théo- i

| rie à la pratique.
Il ne suffit, pas de dire : Je vais ouvrir la ;

, veine et y introduire du sang riche ; il faudrait
' se mettre à l'abri des accidenta qui peuvent

survenir. Or, avec le sang de l'homme sain,
il est très-difficile de ne pas introduire de

i l'air... et une bulle d'air dans la circulation,
. c'est un ennemi qui tue le sujet avec délica-

tesse peut-être, mais avec certitude toujours.
J Le gaz est entraîné, arrête la, circulation on

se loge dans les cavités du cœur, où il fait
ressort; il empêche le fonctionnement de

[ l'organe. La mort est souvent instantanée, ou
bien encore il y a génération d'un caillot em-
porté à travers la circulation, et qui fait tout
au moins aussi mauvaise besogne que l'air.
La mort survient encore subitement eu à
très-courte échéance. Aussi ne saurait-on
conseiller à aucun anémique de troquer son
sang contre celui de son voisin.

. Je sais bien que M. de Belina, entre autres,
* a combiné un appareil qui met la veineîr

l'abri de l'air ; on a également, pour ernjli-
cher la formation de-5 caillots, enlevé au sang
ce qui donne lieu au caillot, c'est-à-dir* la
fibrine. Malgré tout, je ne me sens pas en-

core le courage de conseiller à mon prochain c
de changer de sang. L'opération est trop dé- i]
licate ; elle a cependant réussi déjà, il faut le
dire, avec les appareils de M. de Belina. c

Et puis, dans tous les cas, analysons d'un q
peu plus près l'opération. p

Que fait-on? On prend dans la veine de n
M. X... du sang veineux délibriné que l'on p
introduit chez M. Y... Qu'est-ce que le sang f<
veineux? Qu'est-ce que le sang défibrinê ? r

Le sang veineux, c'est du sang qui a servi, c
qui a traversé, pour l'exciter et lui apporter ti
ses matériaux de constitution, une partie de c
l'organisme ; il s'est débarrassé de ses élé- q
ments actifs et s'est chargé de tous les détn- a
tus de notre corps.G'est dans notre crrculation, n
— que l'on rne passe cette image, — un train b
descendant chargé de tous les résidus inutiles c
et même nuisibles. Tant que le sang reste q
veineux, il n'a pas, en quelque sorte, d'autre «
rôle que de conduire des résidus jusqu'à un n
certain point de décharge. a

De plus, le sang qui a été défibrmé est du
sang qui a perdu un de ses éléments essen- r
tiels. La fibrine fait le muscle : si vous lui re- b
tirez la matière première de la fabrication ti
des muscles, vous l'altérez. p

C'est pourquoi, quand on opère la transfu- ti
sion, on n'introduit pas du sang riche chez le s
malade dans des conditions aussi favorables d
qu'on le prétend. C'est le sang veineux d'un r
homme en pleine santé qui passe dans les q
veines du malade ; donc, du sang riche en c
globules sanguins, il est vrai, mais par cela s
même d'autant plus chargé de résidus inuti-
les ; c'est du sang enfin privé d'une partie de q
sa substance, de cette partie substantielle e
qui l'a fait appeler t de la chair coulante. »

Aussi, quand la transfusion a eu lieu, le e
patient se trouve tout à coup et brusquement c
enrichi d'une grande quantité de sang vei- c
lieux défibrinê (elle peut aller jusqu'à 750 t
grammes), c'est-à-dire d'une charge consi- (
dérable de résidus. D'un côté, le sang artériel
de l'individu malade arrive pauvre comme c
toujours ; de l'autre, l'organisme est empli de 1
matériaux de rebut. r

On conçoit que lorsque le sang ainsi souillé s
arrive au poumon, cet organe ait quelque c
peine à s'en trouver bien ; il manque de force >
déjà, et on le met en présence d'un travail t
supplémentaire considérable ! On l'oblige à c
recevoir du sang très-chargé de détritus et t
en quantité exceptionnelle. Enfin le cœur lui- l
même doit, sous une excitation plus forte, I
travailler davantage, et il n'a pas reçu encore t
d'élémente de nutrition plus complets ! La dé-
pense excède manifestement la recette. Nous c
ne voyons pas comment la transfusion du f
sang ainsi comprise pourrait amener des ré- r
sultats favorables. I

Les succès doivent tenir à des circonstances
exceptionnelles ; quand on a opéré sur des t
malades qui n'étaient pas absolument épui- £
ses, ils avaient conservé du ressort ; le coup c
de fouet produit par la transfusion peut les 1
ranimer et donner sans doute assez de vi- t
gueur à l'organisme pour vaincre son s
inertie. 1

Ces arguments, ou à très-peu près au moins, i
ont été invoqués par M. le docteur Alphonse !
Guérin pour mettre en relief les dangers et £
l'insuffisance de l'opération connue sous le <
nom de transfusion du sang. Le mal indiqué, «
il ne fallait pas rester en route, il fallait <
trouver le remède ; je rne garderai bien d'af-
firmer qu'il a été découvert ; mais, en tout s
cas, M. Guérin a imagiué une transfusion si i
ingénieuse, si originale, et qui contient en <
elle-même une méthode de recherches expé- <
rimentales si féconde, qu'on ne saurait trop <
la faire connaître. <

C'est le sang artériel, le sang débarrass
de résidus, qui excite nos organes et nourrit (
nos tissus. Ou ne comprendrait pas comment
on a été chercher assez naïvement le sang
veineux pour la transfusion s'il n'avait été
convenu autrefois qu'il était dangereux d'ou-
vrir une artère. Le passé réagit toujours sur
le présent en mal comme en bien.

De nos jours, on sait bien que les chirur-
giens n'ont plus le préjugé des artères ; on
opère sur les vaisseaux en toute sécurité ; on
peut maintenir des ligatures sur des artères
plus de quinze jours. Dès lors, pourquoi ne
pas prendre, pour l'injecter, du sang artériel,
du vrai sang en un mot, dans l'opération de ;
la transfusion? C'est effectivement ainsi que '
procède M. Guérin.

Le savant chirurgien fait simplement dé-
boucher l'artère radiale, par exemple, d'un
sujet fort, bien sain, dans l'artère d'un sujet
épuisé, qui n'a plus la force de générer du
sang. Voilà un générateur de sang mis à la
portée du malade. Le cœur de Innomme sain
pousse du sang riche dans la circulation du
sujet exsangue, et le malade, sous cet afflux
vivifiant, se ranime, ses organes sont bien
obligés de travailler. Les tissus, baignés pisr
un sang excitateur et nutritif, reprennent de
leur contre ctilité; en un mot, la machine
entière reçoit la force qui lui manquait et .
commence à fonctionner.

Il est clair qu'au bout de quelques instants '
le sujet riche perdant et le sujet affaibli ga-
gnant sans cesse, en fin de compte on tuerait
l'un pour ne pas sauver l'autre ; le premier
mourrait exsangue, l'autre mourrait par apo-
plexie. Aussi pratique-t-on une opération
inverse: on établit entre les deux. sujets une .
seconde communication, de maniera que le
cœur du sujei qui a reçu envoie à son tour
du sang dans l'artère ouverte de celui qui a
donné. Si bien qu'en définitive il y a commu-
nauté complète de circulation. Le sang de
l'un va chez l'autre, et réciproquement ; c'est
un peu comme si l'on faisait vivre de la mê-
me vie les deux individus en expérience ; M.
le docteur Guérin a fait artificiellement deux
frères siamois.

Au bout de quelques minutes d'opération,
il ferait impossible, en prenant un globule
du sang de cet individu double, de dire à qui
il appartient. Il y a communauté absolue; on
a deux cœurs accouplés qui poussent chacun
de leur côté le jet sanguin dans la circula-
tion ; deux machines animées par la même i
vapeur, et dont le fonctionnement se met vite 
à l'unisson. i

H ne faudrait pas jurer par cela même que J
1 individu bien portant aura à se réjouir de la I
communauté ; mais, comme l'opération est '
circonscrite, qu'elle est réglée par le chirur- '
gien, on ne saurait craindre de* modification 1
profonde dans l'organisme. Il est inutile d'à- !
jouter que la méthode est limitée au cas où '
le malade n'a aucune affection transmissible,
où il s'affaiblit uniquement par hémorragie !
ou défaut de nutrition ; on ne pourrait évi- (
demment établir une jonction âe celte nature 1
entre un être sain et une personne tubercu-
leuse, etc.; mais il est des cas bien connus I
où elle pourrait, trouver son application. (

En somme, on le voit phvsiolog'quement 1
la méthode imaginée par M.' le docteur Gué-
rin est très-complète et très-logique. Un être
se meurt, faute de sang ; il l'introduit en quel-
que sorte dans le corps d'un homme vigou-
reux et lui dorme son sang, c'êst-a-dire s'a
chair et sa vie. Les deux êtres finiront par
fonctionner d'açcpr'd sommé lieux instruments
à l'unisson, et si l'un perd momentanément
l'autre gagnera assez pour se. safîir-e ensuite
à lui-même. Voilà l'idée.

N'est-ce qu-une idée? M. A. Guérin nes'est
heureuseruent pas contenté de ces vues tou-
tes théoriques. Il a expérimenté sur des ani-
maux. Il a fait rie force des chiens f-iamois
des lapins siamois, il les a maintenus siamois
pendant un certain temps, malgré leurs ré-

criminations. Les essais ont sans cesse réussi:
il n'y a pas eu un seul accident. '

Nous nous rappelons bien, — et l'habile
chirurgien de l'Hôtel-Dieu l'a dit lui-même, —
que M. Brown-Sequart avait déjà employé,
pour la transfusion, du sang artériel ; seule-
ment M. Brown-Sequart envoyait le sang à
l'aide d'une canule à deux ouvertures, à la
fois vers le cerveau et vers le cœur. Le cou-
rant sanguin artificiel, poussé vers le cerveau,
contrariait l'arrivée de la veine sanguine na-
turelle ; il y avait collision et arrêt dans la
circulation. C'est ainsi que l'on peut s'expli-
quer l'insuccès de ses expériences. Tous les
animaux soumi3 à ce mode de transfusion
mouraient inévitablement. Il y a donc lieu de
bien distinguer la nouvelle méthode de l'an-
cienne. La pratique a effectivement montré
que sur les animaux l'établissement de la
« communauté du sang * pouvait se faire, si-
non sans accident local, du moins sans aucun
accident général.

M. le docteur A. Guérin a-t-il ainsi déjà
ressuscité quelques moribonds ? On pourrait
lui reprocher de n'avoir montré à l'Associa-
tion, à l'appui de sa communication, aucune
personne sauvée de la mort. En pareille ma-
tière, on ne progresse qu'avec d'extrêmes ré-
serves. « Je n'ai pas osé, a-t-il dit, passer sitôt
des expériences sur les animaux à des expé-
riences sur l'homme. J'attendrai que d'autres
que moi aient contrôlé mes assertions, et qua
ces observations soient devenues nombreu-
ses. »

Nous souhaitons, en ce qui nous concerne,
qu'on procède aux essais le plus vite possible,
et tout le monde sera de cet avis.

Quoi qu'il en soit de la nouvelle méthole,
et en supposant même qu'elle reste encore
quelque temps sans application immédiate,
on ne peut pas sa dissimuler qu'elle ouvra
aux physiologistes des horizons inexplorés.
Que de recherches curieuses à commencer !

Du sang jeune et riche peut-il communi-
quer de la force et de la jeunesse à un vieil-
lard. On sait l'influence pernicieuse des ma-
riages consanguins. On dirait que le même
sang, toujours en travail d'élaboration et de
circulation, finit par s'épuiser. Le sang du
vieillard n'a plus les qualités nécessaires pour
exciter les organes et produire la nutrition du
corps. Qui sait ce que ferait au milieu des
tissus du sang neuf? Et comme l'opération
peut durer très longtemps, qui sait si l'on no
parviendrait pas à remplacer le» matériaux
usés du corps par des matériaux nouveaux?

Et dire que l'essai est notre porté. On vou-
drait déjà être au laboratoire 1 Quoi de si
facile ! Prenez deux chiens , un chien de
quinze ans, un chien de un an soudez-les 
puis observez! Pourquoi n'est-ce pas déjà faitt

Enfin, au point de vue médical, que d'é-
tudes ingénieuses à entreprendre sur la sen-
sibilité, la force musculaire, les fonctions de
deux êtres ainsi soudés ! L'un est-il soumis à
l'intoxication alcoolique ? L'autre en ressen-
tira- t-il le contre-coup ? Hun ivre, l'autre la
sera-t-il ? La douleur sera-t-elle perçue chea
les deux êtres simultanément? Les frères sia-
mois ont déjà pu fournir à cet égard quelques
renseignements, mais incomplets ; ici, nous
sommes absolument maîtres des conditions
de l'expérience. En un mot, rien n'empêcha
d entreprendre la physiologie de l'homme
double.

C'est pour toutes ces raisons qu'il nous
semble que M. le docteur Alphonse Guérin
a enrchi la science d'un nouvel instrument
d investigation physiologique puissant; peut-
être, et nous l'espérons, lui devrons-nous en
outre un moyen da guérison inespéré dan*
des cas déterminés. Ne devançons paj-i l'a-
venir.

(Journal des Débats.) HENRI DE PARVILLK.
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DÉPÊCHES
DÉPÊCHES DE CE MjtTIN

Paris, 12 septembre, 2 h. S m. soir.

Le ministre de l'intérieur assistera au-
jourd'hui à la séance de la Commission de
permanence.

L'empereur d'Autriche est parti hier de
Berlin, retournant à'Vienne. Une dépêche
dit que la séparation a été très-cordiale;
François Joseph a embrassé plusieurs fois
Guillaume et son fils.

L'empereur de Russie et les grands-ducs,
sont partis dans la matinée avec Guillaume.'
qui va a Marienbourg.

Le bruit que le czaréwitch et îe prince
de Galles sont attendus à Paris n'est pas
confirmé.

Le Tunes dit que beaucoup de gens au-
raient préféré assister à l'entrevue d'hier
entre M. Thiers et M. Guizot qu'à celte des
trois empereurs.

Paris, 12 septembre, 3 heures. 

Bilan de la Banque, augmentation : nu-
méraire, 4 millions; circulation, 23 ; tré-
sor, 23 1/2; diminution, portefeuille, 39 i
avances sur lingots, 5; comptes particu-
liers, 82.

TURQUIE

Constanlinople, 12 ssptembre.

Dj<'mil-Pacha ira prochainement à Liva-
dia complimenter le czar au nom du sul-
tan.

 — .Kggfoc—— -_ . , ,

FAITS DIVERS -

" RÉVOCATION DE DEUX CURÉS SUISSES. —Les
journaux suisses reproduisent le texte de deux
jugements de la cour d'assises de Berne qui
révoquent, en les condamnant aux frais de
justice, les curés de Rebenveler et de Gonr-
genay, pour les motifs que le curé de Reben-
veler abuse de ses fonctions et qu'il se sert de
la chaire, du Confessionnal et autres moyens
pour troubler et blesser par des paroles offen-
santes ceux qui ne partagent pas ses convic-
tions.

Le curé de Gourgenay est également mar,
suivi pour ces mêmes motifs. "Tous deux m.

Set
86111 kS Chef

*
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"
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La cour déclare que cette conduite est dan-
gereuse pour le maintient de l'ordre public r-t
et les déclare incapable et indignés de conti-
nuer avec fruit l'exercice de leurs fonctions.
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 S*6 la bijouterie de
Napoléon III avait été envoyée dans l'Indo
pour y être vendue.

La Bombay Gazette confirma ce bruit •
elle affirme qu'une certaine quantité de ces
objets précieux évaluée h trente tacs de rou-
pies (7 500,000 fr.) est effectivement arrivée
à Bombay, d'où elle a été dirigée sur Barerîa.

La France aurait bien quelque droit dô re-
vendication sur cette bijouterie, qu'elle a
payée et chèrement payée.

L'empire ne fait pas seulement faillite : il
tait banqueroute frauduleuse.



LA FRANCE RÉPUBLICAINE

Un crime atroce, dit le Messager franco-
américain, qui a coûté la vie à une famille de
cinq personnes, vient d'être commis dans le
Kansas.

Voici les détails que donnent sur ce drame
les dépêches du Missouri, où l'un des coupa-
bles est arrêté.

« Marysville (Missouri), 21 août.

« L'arrestation d'un individu nommé Os-
borne vient de dévoiler une série d'atroces
assassinats commis la semaine dernière.
Osborne traversait le pays avec un vagon
couvert, attelé de deux chevaux. Non loin de
Clermont, petite ville située à 12 milles au
nord-ouest de Marysville, il eut l'occasion de
s'arrêter, et c'est alors que l'attention des
passants fut attirée par l'odeur infecte qui
s'échappait du vagon. Malgré les protesta-
tions d'Osborne, on visita le véhicule.

« Cinq cadavres étaient entassés sous un
amas de paille. Quoiqu'ils fussent en partie
décomposés, on pouvait reconnaître les restes
de deux hommes, d'une femme et de deux
enfants. Arrêté immédiatement et menacé de
mort par les habitants, Osborne a avoué que
les assassinats avaient été commis près de
Holton (Kansas). D'après ce qu'il raconte,Pas-
sassin est un nommé Williams et lui. Osborne
se serait chargé seulement de faire disparaître
les traces du crime. Il voyageait avec les ca-
davres depuis cinq jours.

« Il résulte d'un portefeuille trouvé sur l'un j
des corps que la famille assassinée était celle I

de M. Oms, qui voyageait avec sa femme, ses
deux enfants et un jeune homme nommé Dic-
kinson, qu'on suppose être le frère de Mme
Oms. Cette malheureuse famille venait de
Minnesota ; elle se rendait dans le Kansas mé-
ridional. Le portefeuille contient une note, la
dernière qui paraît avoir été écrite à Holton
(Kansas), la veille ou le jour même du crime.

« Le coroner de Clermont a fait une enquête
à la suite de laquelle on a inhumé les cinq
cadavres. Quant à Osborne, il était toujours
prisonnier entre les mains des habitants et on
s'attendait à ce qu'il fût pendu sommairement.
L'opinion générale est qu'Osborne a des com-
plices. »
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THÉÂTRES

Grand-Théâtre

Vendredi 13 septembre 1872

La Fille du Régiment, opéra comique en 3 actes.

La Demande en Mariage, ballet comique en 1 acte.

Madame attend Monsieur

On commencera à 7 h. Ij2

Théâtre du Gymnase (quaiSt-Antoine, 30)

Le Gendre de M. Poirier, comédie en 4 actes.

Les Domestiques, vaudeville en 3 actes.

L'Histoire d'un Sou, vaudeville en 1 acte.

On commencera à 7 h. 1)2

CHEMINS DE FER

DÉ I»ARTS DES TWAIN»

PERRACHE

Ligne de Paris par la Bourgogne

Paris. — Omnibus, matin S 10, 11. — Directs1,
0 matin, 9 3b, 8 soir.

Express, 6 85, — s. 7 18, — 7 35.
Màcon.— m. 813, — s. 8 30, —8 28.

Ligne de Paris par le Bourbonnais

Paris. — Omn., m. 8 40. — Saint- Germain -dcs-
Fossés), oran., s. 1 23. —3 28. — (Tarare), omn.,
m. 6 — Roanne, omn., s. 6 30.

Ligne de la Mèditerrannée

Marseille. — Omn. m. 10 30. — direct, m. 7 8.0,
o h. — 8. h. — Express, m. 7 30. — soir, 10 h. 43

Valence. — Omn. in. 8 48. — s. 6 h. 30. —
Vienne. Omn. s. 4 h. 28.

Ligne de Saint-Etienne et Hoanne

Roanne. — Omn. s. 1 h. 43 s. — Directs m. 7 h.
Si. — s. 3 h. 43.

St-Etienne. — Omn. m. 5 h. 25. — 10 h. —
s. 1 h. 45. — B h. 40. — Direct, m. 7 h. 58. —
s. 3 h. 45. — 10 h. 30. — Givors. Omn. s. 6 h.

Ligne de Grenoble

Grenoble. — Omn. m. 5 8, — 7 20, — 11 15. —
s. 6 10. — Bourgoin. — Omn. s. 8 25.

Ligne de Genève.

Omn. m. 5 15, 9 10, 12 30, 5 5.— Express,
m. 6 10.

Ligne de Besançon

(Besançon), omnibus, matin, S 18, 9 10, —soir,
12 30. — Bourg, omnibus, soir, 5 05^7 45.
— Ainbérieux. Express, matin 0 10.

LA CROIX-ROUSSE

Ltgne de Bourg par les Dombes

Omnibus,, matin, 6 15, 10 14 ; soir, 1 25, 5 40.
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Condition des Soies de Lyon
DU 12 SEPTEMBRE 1872.

| .SORTES Iji f | illl ™IDS
jg fa g ca «J « w

43 Organsin. 19 » 5 1 6 1 » 11 » 3.655
27 Trames.. 8 1 8 1 » » 5 4 » 1.890
33 Grèges.. 14 » 8 » » 3 C 2 » 2.34J
1 1 Diverses . » » » » " * " " B • • • •

1 Bobines. . » » » '» » » » " " • • • •
» Laines . . » » » » " " " » " • • • •

i7r 41 1 21 2 6 4,11 17 » 7.888

BALLOTS PESÉS.

6 Organsin. » » 1 » » » 4 1 » 475
I Trames. . » » >> » » " » 1 » 9I

U Grèges ..»»»» » » 11 » » 530
5 Diverses . » » » » » » » » »

23 » » 1 » » » 18 2 » 1.116231 I »i »i il »l »l »|10| il »i î.iio

Dernier numéro placé des Soies et Bobines depuis le
1« du mois 1. 144

Dernier numéro des Laines 1
Dernier numéro des ballots pesés 445

CONDITION PUBLIQUE DES SOIES D'AUBENAS

Bulletin du 12 Septembre 1872.

NOMBRE SORTES POIDS

8 Ogansins . . . 482
1 Trames .... 81

12 Grtges .... 898
» Ballots pesés . . »

18 1.401

Opérations de dé creusage : 12

Dernier numéro placé 170
Total du 1"- au 12 14.018

SERVICE DUJAUT-RHONE

BATEAUX A VAPEUR LES HIRONDELLES
Quai St-Clair, près le pont Morand

Diixv.MiicIic 13 Septembre

PROMENADE

AUX GROTTES DE LA BALME
DÉPART DE LYON : 8 h. du matin
RETOUR : 7 h. du soir

PRIX RÉDUITS

Excellent Restaurant à Bord

Services Réguliers sur AïX et CHAMBÉRY

DÉPARTS DE LYON : les Lundi, Mardi , Jeudi
et Samedi, à 5 h. 30 m. du matin (62)

•m», -r-r-r -u-rï-ï-t «r-»

M. JOSEPH BARETTA, placeur
fort, 3, a l'honneur de prévenir sa J% (À !
clientèle que le sieur JULES POUT^C
plus attaché à sa maison. A dater i T *'
tembre, son seul représentant M M
FRANÇOIS EMERY, ancien et esS, 1? I
ployé.
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On lit dans le Courrier Mêdkcd^^'
« Les dentifrices du docteur I v

nous ont été présentés et leurs formli' 5»
mises à notre examen ; nou3 n'héo 1 '
à déclarer que nous avons pu recon I
ses produits les qualités essentiel^*1'"
bon dentifrice, nous en recommarwi S
tiers l'usage. »

 Aai
^%

Les dentifrices J.-V. Bonn sont o
sans le secours d'aucun acide et rr ^
substances excitantes ou brûlantes s' *
lement employées ; leurs formule, f1*1 \
savantes recherches et d'une expériV '
sommée, présentent ensemble deux t(
qu'on trouve difficilement réunies • *''>

. L'EFFICACITÉ RÉELLE ET L'AGRÉlte

M. JOSEPH BRAUNSGHVm7frir7N '"
ressé de la maison BRAUNSGIlVlr i" ' ^
jeunes, rue de l'Hôtel-de-Ville, 78, rj0w T
connaissance du public qu'à partir du î*8
tembre 1872, il a cessé de faire parti J
maison. ,J|rt

BOURSE DE PAB8S - Jeudi 12 Septembre 1872 de midi 1/2 à 3 heures.)

)e,n. RENTES ET ACTIONS Premier Dernier Précéd. „auss Baisse OBLIGATIONS. ]§g Sf 5F ™LEUKS AU COMPTANT ^uS "cSuT
rev An COMPTANT ET A TERME. cours, coura. clôture. clôture, """^v, JZh : •

. .. f- O/O tmpiunt is/i, t>ar. ou payes, y iafiKAO/0 r S00 février ... 450 . . 450 Crédit lyonnais, janvier
b ou.ssance 16 mars fj «« 54 ... . g - .JJg*^ ̂ ÇS;;.; '»{ g g? ̂  JS^'*»^ &

 2S

 ^ '

"^ O/0Erh"DVunïÏ87'2 Ï4fr 60p. cpt 88 35 88 25 88 25 - 1871 3 0/0 r. 400.7 .. .juillet 252 50 251 20 50 Créii foncier suisse «0 25 49a.,
' " 5 JoL«nce 10 août; . • • M 88 30 88 27 88 30 ... . 02 V. de Bordeaux, int. 3 fr., nov. . . 82 SO 82 50 .. Crédit rural.. . ... 400

?m O 0 Jouissance mars cpt. 78.. 78.. 77 75 .25 ... V. de Lille 1860, int. 3. fr., avril. 92 SO 92 50 37 SO Messageries maritimes o55

- '-^tST^^... ^ ̂ -^.. ̂ o ... Ï:.W^J^^^«***^; So 36 5o.:::a%dee^Se m::::::-::::: 1S? ^::

^
 &0co

%l
o
iy

h
^l^-yé^T-[]/_ f'. c 63-2 50 - 68,int.3fr.,janv. 04 50 104 .. 18 .. Compagnie générale des eaux. ... . 400

500 lr.— jouissance lévrier... ... cwîirpi! i n/O . . mai 400 .. 460 fomptoir industrie hniere
5 .. CRÉDIT AGnicoLE, 200 fr. p. J. juillet,, cp. 810.. MO.. 510 Foncières, 4 0/0...^. ...ma. ^ .

 91 b0 26
 25 Gaz central Lebon 340.,

VW^^cim ..^^y^y-f; »$.. oo.. 900.. •••;;;_ _ 1863;_; id , 30 „„ .. 10 . Gaz général...... 31750
500 tr.— loi) ir. p. j.jumeï ,„, ,„ 3 7. „ n/ft ij 420.. 420 .. 30 .. Usines à gaz reunies 660

' '" Mnnfr 25o'n .. f-c 457 50 462 50 44125 2125 ... _ id. 72 50 71 2b 10 2b Union des gaz août 230
^O soS™^:-L^^...<$ «j;.;; «52 50 550.. 250 . . . Algér^nnes, 6 0/0, , 150, aouU . 105. 10, .. . . . . G^ruxelles... ......... .... ..... .....
12
 " •

8
^T*5|Ê^'%'-JôilfaV»^!l'cpt 588.. 582 50 583 75 ... 1 25 Foncier col., 5 0/0, r. 500, février. 450 Omnibus de Paris, janvier 0C0
ninnpnr PARIS ET DES PAYS-BAS cpt. 1357 50 1357 50 1360 2 50 - 6 0/0, r. 600, février. 355 12 9o Voiture de Pans. 228 7S 228 ..

. ..BANQUE DE rARrs ET DES PAYS BAS f'.c. 1357 50 355 . . 1357 50 ... 2 50 ri [Orléans 1842 4 0/0, juillet. .. . 900 Romaini privilégie 335.. 340..

«BOBiiomFÏiijoO-iSS&i..- cPl - 633 -- 63S '• 633 g Rouen 47-49, 5 0/0, juin 945 10 . . Yiei le-Mon agne. 258
* SO ?^Y-»fSiiss-mar».. f c. 627 50 630.. 635.. 125 . . . n Havre 1815, 5 0/0, mars.. ... 950.. ..... 2 .. Guillaume-Luxembourg .... . 23 25
ti „Jr

 P
 ....cpt. 533 75 535.. 532 50 2 50 . .. 3 Lyon, 1852 54, 5 0/0, juillet. 985.. 98o . . -25 . . — obi. pnv . . 483

ïnnfr— Jouissance mai'.'.'. f-c 535.. 537 50 540 2 50 ^ Ouest 1852-54, 5 0/0, juillet. . 930 12 .. Est-Hongrois 315
1 D«,,,wN"i#D?™BWÉE • . cpt. 852 50 856 25 853 75 2 50 ...^ ••• •• ••• Suez, délégations 385
^.;i^^-ÎS2ffi*mMw.i-!!'v' fc 853 75 853 75 855 1 25 Est 5 0/0, r. 650, juin 450.. 462 BO 60 .. Cable français 587 50

O .. MIDI ^P
1
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° «m-r„ K n/n „ r, vtiùt l'nillpf 560 ' Dern - FONDS li'TR.VNrrnq Précéd. Dernier500 fr — Jouissance juillet f.c „ Bile 5 0/0, g. p. 1 Etat, juillet.. 5W . . tursnb LlKALNGEKb ,..
5 J! cpt. 977 50 977 50 977 50 g Médit. 5 0/0, g. p. l'Et , avril. 497 50 J^ dorure, cours.

^^'''l'nn'issanVe'i'uiilet'l. ... f.c 978 75 978 75 12b ••••• .-•'• b0/0 Autrichiens 1852, 5 0/0, janvier / /.
6 A„f2?Jf

_ J
 . .i.: cpt. 855.. 860.. 852 50 7 50 ... Bourbonnais juillet 282 50 283 75 So/0 - 1864, 200 fr. juin [

Q .. ORLfcA^..... ........... .. r Q ^ ^ Mèditerr. 52-55, gar id. 292 50 293 .. U 15 Domaniales autr., r. 300, seplemb. 268.. 268..

S ftIT T̂° .i.. cpt. 530.. 530.. 530 ... Nord M. 292.. 290 .. ,S .. Empr. danubien, 8 0/0 janvier.. . . 961/2 97./
Knntr'-Joùis'sàncè 'avril'.;'. f.c Orléans ul- 284.. 284.. 80/0 Emprunt hongrois, janvier 246 50

0/0 PHARENTES -Jouiss février cpt. 410.. 410.. 410 Victor-Emman. gar., avril. ... . 280.. 28C -.18.. - égypt., v -r, 70, janvier. 42^75 430..
0/OCHARENTO^ J0u.ss.1e2n P Grand-Central juillet 280.. 282 50 7 0/0 - - obi. 66, janvier. . 468.. 473 75

.«n«, ...cpt. 710.. 710.. 7.5.. s .. 5.. . Genève 1855 id. 28125 70/0 — - obi. 68, janvier. . 911/4 .../.
Krto'fr""ionis'sàr.cé 'octobre' le. 717 50 717 50 720 2 80* — 1857 id. 273 75 273 75 70/0 — ottoman 1860, janvier. .. . 340.. 338 7."

? t'JïïSîm opt 280.. 280 % Lyon, 3 0/0, avril 289.. 289 . . 30 . . — - 1863, janvier. .. . 35128 360..
0 .. m^lXtArnSniM. i: f c- .. .- • !. 275 : .. Z Lyor^FmU^m 281 .. ^ .. 30 .. _ _ ISCS anvier.... 360 .. 361 ..

™° I** Zvl . .  CVl 432 50 4S2 50 460 7 50 "S - 1866, avril 284.. 284 75 30.. - - 1809, janvier.. . . 331.. 330 25
"" ™™f ? Jouissance iaiiviVr'l870. . f.c. 455.. 452 50 458 75 ... 6 25 f Ouest, gar. par l'Etat, juillet . . 280 5. 281.. 30/0 — romain 5 0/0, ,uin 67 1/2 .../

Pli \"7/n «tfripur • .-cpt. 30 S/8 308/8 .../. . ./. . 1/8 - Lille à Réthune, octobre — russe, août /. .../.. .. ESPAGNE 30/0 «teneur cp , ,
 2M

_
 g

 _ _ ^
 m

 , ^

SSoSi«:1c. .../- .... .... ... .'l-C Gisors-Pont-de l'A., janvier ....-20.. - - 1869, oblig. mai. 39125
"^ «An 1862 ...... cpt. 107 ./. 107.). 107.. ... . ./. ï /Gisors-Vernon, octobre Honduras, septembre 160 .. 16128

. .. ÉTATS ums, 5/20 1862 W i i . .V. § Verpignan-Prades, janvier Péruvien, janvier 75..
 78

 .

K iTT^L : cpt 68 45 68 70 68 40 : 30 . . . t Midi, gar. par l'État, juillet ... 279 . . 279 bO . . . . Emprunt tunisien, 1803, niai 210
' * T?,iictVp« hnvi'.V . fc 68 65 68 77 68 50 .22 ... g Est, gar. par l'État, juin 275.. 277.... _ _ 1805, janvier . . 212J

° TJlZalfi rot 54.. 54.. 54 3 Ardennes, g. par l'Ét., juillet.. . 276 25 277 Fonds lombards 1860 74, septernb. 50125 500..
... DETTE TURQUE S O/o opi. g Dauphiné, g. par l'État, juillet. . 281.. 283 73 30.. - 1875, septembre.. 807 50

i
0U1S

Si« ftmwài' cpt .... .... g Bességes, octobre 30 •'., - 1876, septembre . . 507 50 5 0 ..2 BOG
*&-20oTï"-f jûiliët'.:-: f

P
c. 952 50 952 50 957 50 . .. 5 .. f Charente, juillet '.... 270 50 273 .. :!0 .. _ 1877, septembre . . 507 50

222Lw^2m»MMOr • .cpt 512 50 510 50 2 £0 § Vendée, octobre 262 50 265 .. 30 .. - 1878. septembre.. 509 .. 510..
^.-.«^«ïïaS!SJji;^::::::.R 51250 W: . nQ « 00^^^, janvier.... ..... ... PRIMES
... BAN U°E OTTOMANE cpt R—s ]u. * «•• ; • ; ; ; ; ; ; ; g [[ Jg [[ ET REPORTS. ™ co"^- ^HU^lAI^

500 fr.- Jouissance juillet f c. .. . . ..... ....... . .> . ;; MK'SS.;;:::::;::.. m 50 ,7b 30/0 dt 1 .. ..
t
 — .

0 .. tPfi^'të^jffîZt:::.. fc. 78b .. 783 75 781 25 2 50 . .. Nori de Espagne, avril .... ̂  2.7 .. 217 75 - dt 50

sô/oMou^ ;;;;; ;-'•; ;;;; ; ;; ; ;; Poi.tugais,janvier ises. "...:.. 200.. 199 So so/o.. ..::.!::« 1 V. !. ;';:: " ;; V. \\
suu ir. ovv ii y. « j . o 55 — dt SO

j .. «mpj^JSi^'.^:'^ le. 507 50 507 50 507 80 . ! .. Eaux, int. 10fr.,fév. 1870 275 - dt 25 ; ', '.. ; [ \\
„™,^PArNE •• cpt. 125.. 120.. 125 8 .. Gaz parisien, int. 25 fr. r. 500. . . 440 > 0/0 novembre, cl 1

• '•
N0

*on£ SS'anVeiVnvierl865. fc Lits militaires, int. 30 fr , r. 600. ... • - - .d 60
.««™riwNNE . cpt. 100 .. 95.. 97 50 ... 2 80 Omnibus, int. 25 fr.,r. 500 427 50...... - d 2b

. .. PAMPEWNE-BARCEWNNE •••••••y Compagnie immobilière 85--. 85 .. Emprunt italien, dt KO
500 fr.- Jouissance juillet 186b. te. .. .... 2 50 Transatlantique., int. 25 fr.,r. 500 382 . . 382 ÊO -. .dt2b

...PORTUGAIS..... •••••-'••;<;;« 77 Sfez "int 28fr t MO . 438 75 433 7b Crédit foncier. ..dt 10 ....
mtt

- l°S^Snim' cpt' 160 X lo?!! ft*-« 2 75 :.: Tabacs d'Italie, int^r'.'-SOO.. 487 50 488 75 Société générale dt .0 [[ [[ \[ [[

 

BO U RS E DE LYON - Vendredi 13 Septembre (de 11 heures à midi 1/8).

FONDS D'ÉTAT COMpTANT. LIQUIDATION "ODIDATION OBLIGATIONS. Cours dUJOi
français. du 30 sept, du 31 octobre, ,

3  0/0 français ... "" "1 Ville de Lyon 54-56, juillet
J. juillet 1872.. 55 20 53 30 — 1859, juillet

— 65-67, juillet. 480 .. 1
Coupures — 1870, mars

_ 71 70/0, mars. 533 . .
Au porteur — 72330p. août .

d. 25 — libérées
Coupures 53 40 ,' — dép. du Rhône, juin

; Ville de Paris 1805, août... ... ..

5  0/0 Emp. 1871. 85 10 85 35 — .1869, août
J. août 1872... I Oe la Loire, août

j Rhône-Loire i 0/0, juillet.. 482 50
Coupures f Paris-Orléans 3 0/0, juillet.. 282 ..

Paris-Lyon-Médit, juillet.. 282 ..
— Libéré 85 20 — 66, avril. . . 285 50
J. août 1872 ... . ' Midi, juillet

d.25 85 80 Dauphiné, juillet
Coupures 85 80 Croix-Rousse, juillet

Domb. et S.-E., t. p., avril

5  0/0 Emp. 1872. 88 37 1/2 . 88 45 Victor-Emmanuel G2 , avril
J. août 1872... Bons lombards, r. 74, mars

Chemin de fer rom., juillet. 191 .75 ,
Coupures 88 40 - Saragosse, juillet 2lp ... •

d.25 d.50— 89 20 N. d'Espagne, pr., avril. .. 216 50
d.50—88 KO d. 1—• Portugaises, juillet 68 '

4 1/2 français Rue de Lyon 56, juillet h
J. mars 72 .... ____^ Terrencire 6 0/0, juillet

— „„„„, ' v.iff—' P* ' ' ' ' ~ Fond, du Creuzot, avril "**
TI?

1
: COMPTANT. I-»TION LIQUIDATION. ' Herné-Bockum, juilletetra

"g
ers

- du l0 ^P 1- d'i 30 septernb. Gompag gén ue's
J
eaux, avril. 282 . .

5  0/0 italien i — 5 0/0, mai. . .
J. juillet 1872. Gaz de Lyon 5 0/0, mai

Coupures de 1,000 f. — Guillotière, j uillet
et 500 fr. Emprunt autr. 65, t. p. déc

— de 100 fr. Domanial. (Au t.) mars
et 50 fr.. 68 40 Emprunt ottoman 63, juillet. 331 7»

— petites... d.50 69 10 69 35 — 69, avril
Etats-Unis, 5 20. . . Suez 5 0/0 t. p. avril 71 . . . 435 . .

J- mai 72 Comp. bat. -omnibus, mai
S 0/0 Turc XftÎP~^X Crédit foncier suisse 190 ..

J. janvier 72 ... . A§P ty\J
 1^-1 /*? V\ VALEURS DIVERSES.

VALEURS DIVERSES U3 LYON c;
 GAZ

.

V. Paris, 3 0/0 71 xlw,..,, JV Lyon, août 72
J. juillet 72 ..... 252 Xieîf^ Guillotière, août 72

Banque franco-holl.. 3 villes du Midi, nov. 71
J- août 72 FONDERIES.

Jrédit mobilier 471 21 466 28 '468 75 Terrenoire, etc. , décemb. 64. 390 ••

L'Horme, juin 72
id. id 373 f. p. Pont-Evêque, uillet 72

Crédit mob. espagnol 511 25 Creuzot, juin
J. juillet 72 Ac.de marine, juin 72

Crédit lyonnais.... 725 73125 733 Fourchambault, avril 72. .. 530 ..
J. janvier 72 .... Ac. Saint-Etienne, mai 72 . . ... • •

>riéans :
 MINES

. .'
J. avril 72 De la Loire , avril 72, ..... 244 .. »

'ans-Lyon-Méditer . 885 Montrambert, avril 72 346 ..
J. mai 72 Saint-Etienne, avril 72 .... 244 . . «

d.lO; Rive-de-Gier, avril 72 81 ••
5oc. autrich. est... 782 50 786 25 Grandes- Klaches, avril 72 '<

J- juillet 72 Roche et Firm., avril 72 • ""

d.3 BANQUES. it;:
d. 10 Banque de France • •

— Actions nouv. 767 30 Société lyonnaise, mai 72
J. juillet 72 DIVERSES. .•••• -•

ombard- Vénitien . . 507 BO Comp. gén. des eaux, juill.72 .•• " ^
J- mai 72 Omn. Lyon, 90 p., n. 69. . . 80 •• §;

L-O. de l'Autriche. Comp. des abattoirs, février. .•• •' s
c

,
J. janvier 72.... d.5 Verr. Loire-Rh. mai 71 ^

lanalmar.de Suez. 451 23 451 87 1/2 453 73 Croix-Rousse, juillet 72 ^t?m
J. janvier 70 , ^zz^^^ t

— délégations 390 388 75
 r

 „ . . v VdB^>t
J. janvier 70 ... . JDe Gérant, g-J[f>^|c

tord de l'Espagne.. «i.t^"'l#ft
J. janvier 65 l**' *»«ta'io»in««r«pwi».-*ijnJ. "" *^0w i

$nregi$tr4 à Lyon,
Vu par nous, maire du deuxième arrondissement de Lyon, pour la légalisation rfg ïajsignature ci'c°n


